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LEiS ÂLBI&EOIS ET L'INQUISITION 



AVANT-PROPOS 



Les documents qui peuvent servir à l'histoire 
de la répression albigeoise sont assez nombreux, 
mais presque tous de source catholique. Indépen- 
damment des bulles des souverains pontifes et 
des canons des conciles, surtout des conciles méri- 
diouaux organisateurs de l'Inquisition, nous avons 
conservé plusieurs récits contemporains de la 
fameuse guerre. Cest l'histoire des Albigeois par 
Pierre, moine de Vaux-Oernai, qui a décrit les 
événements survenus jusqu'en 1218 ; c'est aussi 
l'histoire des Albigeois par Guillaume de Puy- 
Laurens, chapelain du comte Raymond VU; il a 
poussé son récit jusqu'en 12Î2. Ces deux ouvrages 
ont été insérés dans les 19° et 20* volumes des 
Historiens de la Gaule. Le 19° volume contient 
encore une histoire de la guerre des Albigeois, 
écrite en languedocien, par un anonyme du 
xiu" siècle, croit-on, et dans un sens plus lavorable 
à Raymond VI (1). Elle semble être l'abrégé d'un 
long poème en vers que Fauriel a édité, et qu'on 
dit être l'œuvre de deux auteurs. Le premier, 
catholique fervent, a composé les 2.768 premiers 

(I) Cette même histoire ananjrme a été aussi publiée par ValsBelle 
dans ses preuves de l'Hiàtoire du Languedoc d'après un autre mo- 
nuBcrit, t. Vlll de l'édition de Toulouse, p. 3 suiv. 
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6 LES ALBlGBOtS CT L INQUISITION 

vers ; le second, méridional ardent, partisan 
coQvaincudesprinces du niidi,a continué le poème 
dans un sens tout différent, mais l'a fait vibrer 
de son enthousiasme naturel. Malheureusement, 
il n'a^u terminer son ouvrage. Cette chanson de 
la croisade a donc été publiée par Fauriel comme 
l'œuvre de Guillaume de Tudéie. Une seconde 
édition plus correcte a paru dans la collection de 
la Société de l'Histoire de France. 

Ea dehors de ces grands ouvrages fondamen- 
taux, bien des traits isolés peuvent être cueillis 
ici et là dans les autres chroniques du moyen 
âge. En ce qui concerne l'Inquisition, nous en 
sommes réduits à ce qui a été publié parLimborch, 
Liber sententiarum inquisitwnU tholosanœ, par 
Douais, Documents pour servir à l'Histoire de 
l'Inqui.ntion.dGMx volumes de la collection de la 
Société de l'Histoire de France, par Mahul dans 
son Cartulaire de Carcassonne. L'ouvrage de 
M. Molioier sur l'Ini^uisition dans le midi contient 
une série d'observations fort intéressantes. 

Comme travail d'ensemble sur les Albigeois, 
rien n'est encore venu remplacer l'ouvrage, vieilli 
cependant et pas suffisamment impartial, de 
Scnmidt, Histoire des Cathares ou Albigeois. 
2 vol., Paris 1849. Mgr Douais a publié un travail 
sur les Albigeois, Les Albigeois, leurs origines, 
Paris, 1880; M. Luchaire,/nîioce7i(/i/, La Croi- 
sade des Albigeois, 1905, et d'autres écrivains, 
différentes études plus ou moins approfondies. 
Nous aurons soin d'indiquer, dans les notes de cet 
ouvrage, les écrits auxquels nous anrons emprunté 
quelque chose. Mais la mine la plus ricne ea 
renseignements, pour cette période de l'histoire 
nationale et religieuse, est toujours VHistoire du 
Languedoc, par vaissette et Devic, avec ses notes 
et ses preuves. Notre but étant d'écrire un cha- 
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LES ALBIGEOIS ET L INQUISmON 7 

pitre de l'histoire dâ l'iRquisîtiOD en France, nous 
devrons nous contenter d'un aperçu rapide des 
doctrines, afin d'insister spécialement sur la 
guerre d'abord, sur les poursuites iaquisitoriales 
ensuite. 
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CHAPITRE PREMIER 



Origine des Albigeois. 

ARTICLE I. — LES HÉRÉTIQUES ADVERSAIRES 
DE l'ÉGUSE romaine. 

La première mention du mot « Albigeois » paraît 
avoir été faite par Geoffroy, prieur du Vigeois. en 
Limousin, dans sa chronique, à l'année 1181 (l).Ii 
le fait incidemment comme une chose toute natu- 
relle, ce qui suppose ce mot déjà en usage pour 
désigner en bloc tes hérétiques de sectes peut- 
être fort divergentes. En fait, le Languedoc 
tout entier se sentait ébranlé depuis déjà pas 
mal d'années. On y avait vu se répandre les 
sectaires de Pierre de Bruys (2) (t 1124 ou 1126) 
et de Henri (f 1148). Le premier, ancien élève 
d'Abélardjdit-oQ ; le second ex-moine de Cluny (3). 
Tous deux rejetaient le baptême des petits enfants, 

(1) Bouquul, Recueil des HUtoii-et det Gaulet, t. lE, p. Uè. 

(2) Pelri VenerabUia epiBl. 
du Dénie m, Diennam et Wap 

quel, t.*Î5,*p. 638"; ilaho,' Ge^hîchu'dtr^KeUerîV. ï"'f- JMsq!"" 



euiBcopos. Biblioth, > 
;. Lat., t. 1°" —' ■" 



(3) Sur Henri, oa peut voir la lettre iadiquée ci-desaua de i'ierre 
le Vénérable, luB «plires de eaini Bernard, en particulier, epiat. !4I ad 
Ilderonsum.epial. ï4S. Bouciuet. t. la. p. 697, le Tractatus adoeriai 
PetrobrunianoÈ de Pierre U Vinirabie. Migae, 1. 189, p. 758. 
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10 LES ALBIGEOIS ET L INQUISITION 

le culte des images, la présence réelle, la vertu 
expiatoire du sacrifice de la croix. Ils condam- 
naient l'érection des croix, l'édification des 
églises, les prières pour les morts, le chant et les 
cérémonies du culte. De plus, non contents de 
professer ces enseignements plus qu'hétérodoxes, 
ils les mettaient en pratique. Les détails noue 
manquent sur les troubles que soulevèrent les 
deux hérésiarques. Nous savons cependant que la 

Sopulation de Saint-Gilles, furieuse de voir Herre 
e Bruj^s abattre les croix de son territoire, et, 
par dérision, s'en servir pour faire cuire de la 
viande le Vendredi Saint, se jeta sur lui et le ût 
brûler (1). 

Nous savons encore qu'Henri, d'abord assez 
bien vu de l'évêque Hildebert du Mans (2), se fit 
ensuite remarquer par ses invectives contre les 
vices du clergé et des moines. Ce genre de ser- 
mons le rendit vite populaire, mais attira sur 
lui les foudres épiscopales. Finalement, l'arche- 
vêque Samsoti de Reims le fit saisir et mettre en 
prison jusqu'à sa mort (1148) (3). Pierre de Bruys 
et Henri avaient tous deux prêché clans le Lan- 
guedoc. Ils y avaient certamement fait des dis- 
ciples. Avaient-ils eu des imitateurs? C'est pro- 
bable, bien que nous ne sachions pas leurs noms. 
En tout cas, les autorités ecclésiastiques se mon- 
traient déjà inquiètes sur la situation troublée du 
Languedoc. Elfe détermina le légat d'Eugène IIL 
Albéric, cardinal d'Ostie, à prier saint Bernard 
d'entreprendre dans le Midi un voyage de mis- 

(J> Vaissatta, Hitloirt du Languedoc, édil. IVivat, I. III, p. 712: 
Fnli dsDB le Kirahen Uxicun, V ériitioD, Art. Pelrua von Bruy». 

(i) Hildebsrt aiégea au Mana de 1097 h 1125, fut ansuiM traDiféré à 
Toura ; il mourut ea 1113. 

(3) D'BuIres disent nu'HeDri fut arrêté et détenu par l'archavêque 
da Toutuuse. Raymond l[ de Laulrec (1110-1163). V. Vacandard, Via 
de taint Bernard, t. II. n. 3. 
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sions, afin de ramener à l'Eglise les neuples 
ébranlés. « Les basiliques sont sans fidèles, les 
fidèles sans prêtres^ les prêtres sans honneur, » 
s'écriait le saint missionnaire pour donner une 
idée du pays qu'il s'agissait de ramener à Dieu. 
Il se mit à la tâche, malgré l'état déplorable de 
sa santé. Bordeaux, Périeueux, Sarlat, Toulouse 
et une infinité de lieux pfacés sur les routes qui 
relient ces villes, entendirent successivement la 
parole du vaillant moine. Il confirma la foi des 
croyants, sans obtenir de résultats bien marquants 
sur les âmes déjà perverties, quoi qu'en dise le 
biographe du saint, et en dépit des miracles sans 
nombre qu'il se plaît à attribuer à son héros (1). 

ARTICLE H. — LES CATHARES OU MAN1CHÉE?1S. 

Avec les hérétiques rationalistes, sectateurs de 
Pierre de Bruys et de Henri, le Languedoc ne 
manquait pas d'individus prêts à leur donner un 
coup de main, s'il s'agissait de démolir une croix, 
piller une église, forcer un monastère, faire un 
mauvais coup quelconque. Sous des noms fort 
divers, le moyen âge eut une plaie à peu prés dis- 
parue de nos jours, remplacée, si l'on veut, par 
nos chemineaux modernes : celle des outlaws. 
La division de la société en classes était la pre- 
mière cause de ce fléau. Un homme, expulsé de sa 
classe, l'était du même coup de la société, il lui 
fallait désormais vivre d'expédients, souvent de 
vrais brigandages. L'institution du servage en 
était une autre. Le serf mécontent ne pouvait 
guère trouver de refuge contre sou seigneur que 
dans la révolte ouverte, c'est-à-dire, pour un faible 



(I) Gaurredi Bernardi Vila, t. III c. 6. n. 18 l E|>1bI. Gaufridi. Migae, 

" L., t. 18a. p. -111) aq, ; BoujubI, l. 15 — ' '"" ' " -"—' 

., p. 2SZ sq 1 Vaiwette, (. 111, p. 713 sq. 
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13 LES ALBIGEOIS ET l'iNQUISITION 

comme lui, dans la disparition momentanée, le 
temps de se joindre aux Bandes errantes, toujours 
encnantées d'avoir une recrue solide et un nou- 
veau prétexte de pillage. 

Les guerres interminables entre seigneurs 
nécessitaient l'entretien de troupes soldées pen- 
dant le temps de la lutte. La paix faite, l'armée 
licenciée, que devenaient les soldats ? Ils s'étaient 
déshabitués du travail, et voulaient se battre 
encore, car le bénédce du pillage l'emportait pour 
beaucoup sur celui du labeur. S'ils trouvaient 
encore un seigneur désireux de les embaucher, 
rien de mieux ; sinon, ils se battaient pour leur 
compte et trouvaient dans les outlaws dea recrues 
abondantes. Contre cette peste des soldais errants, 
l'Eglise lança ses anathémes; l'Etat, ses troupes; 
il fallut cependant de longs siècles pour les taire 
disparaître. Mais ou comprend combien la pré- 
sence de ces gens sans foi ni loi rendaient dan- 
gereuses les maximes lancées par les hérétiques 
Pierre de Bruys et Henri, engageant les peuples 
à renverser les temples, à détruire les monuments 
de l'Eglise établie. 

Il se trouvait aussi dans le Languedoc, nom- 
breux, ce semble, et grandement influents, des 
sectaires rangés parmi les hérétiques, bien qu'ils 
fussent purement et simplement des infidèles. Je 
veux désigner ainsi les Cathares, souvent appelés 
alors Manichéens ou Ariens. Ils ont tellement 

E réoccupé les chroniqueurs de l'époque, qu'on a 
ni par croire que tous les Albigeois, c'est-à-dire 
tous les habitants du Languedoc étaient des 
Cathares. Il n'en est rien. Sans compter les Vau- 
dois, dont l'existence est certaine à partir du 
xii° siècle finissant, il y avait certainement dans 
lepays d'autres hérétiques, descendants ou frères 
des Petrobrussiens et des Eenriciens. Je dirais 
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même qu'à mon avis la guerre des Albigeois a été 
causée, plutôt par les désordres de ces hérétiques 
turbulents, que par les doctrines autrement éle- 
vées des vrais Cathares. 

Cependant les écrivains du moyen âge n'ont 
cessé de maudire les néo-manichéens, avec rai- 
son, ce semble, car le manichéisme, sous son 
renouveau du catharisme, a constitué un çéril 
fort sérieux pour l'Eglise. En revanche, les histo- 
riens modernes, qui ne font pas d'apologétique, 
devraient, selon moi, être assez bienveillants pour 
les néo-manichéens. II n'est pas du tout certain 
qu'on ne leur ait pas imputé injustement bien des 
méfaits, dont ils n'étaient pas coupables ; de plus, 
quand, après la prise d'une ville, on leur offrait 
la vie et le pardon, ils refusaient d'abjurer et 
mouraient dans leur foi. Or j'aime les gens qui, 
trompés ou non, savent mourir pour ce qrfils 
croient la vérité. 

Le fondement de notre opinion repose sur la 
doctrine même des Cathares. Ils ne nous ont pas 
laissé de livres, et, pour les juger, nous devons 
avoir recours aux témoignages de leurs adver- 
saires catholiques. Ceux-ci, d^utre part, ont sou- 
vent fait des confusions inouïes, brouillé les sectes 
les plus diverses, confondu les noms. Pourtant 
ce qui ressort de leur ensemble, c'est que les ; 
Cathares étaient des Manichéens. Leurs doctrines 
modifiées, il est vrai, par les siècles, soumises à 
bien des ré voIutionSjSubissanten Occident surtout 
l'influence du christianisme, se rattachaient donc 
à celles de Manès. Mais Manés n'avait rien de 
particulièrement antisocial. Il avait fait un mé- 
lange de trois ou quatre religions, qui probable- 
ment excitaient spécialement la curiosité de son 
pays, la Perse, dans le courant du troisième siècle 
de DOtre ère. Celle de Zoroastre, le christianisme 
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14 LE3 ALBIGEOIS ET L INQUISTTION 

fortement teinté de gnosticisme, lui fournissaient 
les conceptions métaphysiques de son système, 

au'il comoinait avec ies données fondamentales 
e la vieille religion babylonienne, tandis qu'il 
empruntait certaines pratiques aux religions de 
l'Inde, au bouddhisme surtout (1). 

Deux principes, l'un de lumières^ l'autre de 
ténèbres, tous deux éternels, tout-pntssants dans 
leur sphère, expliquaient, au dire de Manès, 
l'existence du bien et du mal (2). Ces dieux méta- 
physiques encadrés dans une série d'éons ou de 
génies s'engendrant les uns les autres, rappelaient 
les rêves de la gnose.Leurs éons semblaientdénués 
de personnalité et n'être au fond que les mani- 
festations ou les actions des attributs divins, en 
relation avec la création. Les deux mondes, créa- 
tures ou émanations des deux principes éternels, 
s'étaient un beau jour compénétrés. De leur mé- 
lange avaient jailli les êtres vivants, l'homme en 
particulier, composé de matière obscure, inerte, 
mauvaise, et d'âme. Cette dernière était la vie, 
l'intelligence, la raison : étincelles échappées du 
monde de lumière, emprisonnées ici-bas, mais 

(I) FlamI. Manl, saine Lehre und geine Schriften 1863, Leipiig ; — 
Keasler, UnlarauchonoeQ zur Genesis des maniehcEiacho RellgCona 

sïMems, 18î6«tarl. ; Mani daas la Realencylelopedi- " "— 

HMolre critique dt Maniahée et du, Afanichéiime, i 



mstardam, 

L'articis aur le 'Manichéiams. danâ tiuËEi'esDe, Hittoirê ancUnae 
le l Egtire, t. I. p. S55 et aq. est un résuma substantiel et fraDcaia 
e l'article de KesaLer dans la Realeaeyklopedie. 



Hiônaru of chr-ittian Biograph'j, art. 
tur le Manichéiams. dana DuËbesDe, 



peraoanela. coQlradictoirss, ennemis, dans les ttiéariea d 
absolu. Beaucoup de [' — ■~^' — -i~: — -. -- j-^ii^_ 
très semblable à la Ihéo 
démiurges éuient, aulva 
seul, étemel ; ou bien, I 



i ManictiéeDs admirent un dualteme modâré. 

'. !e de Satan dans le christianisme. Les deux 

démiurges éuient, suivant les ayatâmas, ou deux émanaliona du Dieu 



reoseigner sur leurs véritables pensées. 



Bit créé. Nous ne pouvoas 

rce, pour les mettre debout. 
le documents aptes à nous 
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teodant à remonter au ciel lumineux : tâche dans 
laquelle intervenait le Rédempteur. C'était joli 
sous le ciel d'Orient. Eu passant en Occident par 1 
l'Egypte, l'Afrique, l'Espagne ou l'Italie au';' 
m^ siècle ; par la Thrace, la Bulgarie au x% la' 
métaphysique manichéenne se resseatitde l'esprit 
pratique des races latines. Les éons devinrent des 
anges bons ou mauvais j les deux principes éter- 
nels, Dieu et Satan; les chefs hiérarchiques, des 
évêques, des prêtres ou des diacres ; les cérémo- 
nies du culte, une messe ou des sacrements (1). 

Ce qui resta, somme toute, du manichéisme 
primitif, en dehors du principe dualiste plus ou 
moins absolu, étaitlecôté ascétique fortdéveloppé, 
avec tout son système déjeunes sévères, l'absti- 
nence complète de toute chair (2), la privation 
absolue des relations sexuelles, 1 éloignement du 
mensonge, du serment, du péché sous toutes ses 
formes (3). La raison de cette abstinence de la 
chair, de cette lutte contre la concupiscence était 
le dogme fondamental de Manès : à savoir, que le 
monde matériel est l'œuvre du Dieu du mal, qu'il 
faut s'en dégagerpour revenir au dieu de lumière, 
I^a nature est mauvaise, la chair aussi, nous 
devons donc éviter de la reproduire, sinon nous 
aidons à l'œuvre du démiurge mauvais. 

Là se trouvait le point délicat de la théorie de 
Manès, car c'était combattre directement la propa- 
gation de la race humaine, nuire par conséquent à 
la prospérité des peuples, et mériter certainement 
l'intervention de fa puissance publique, pour qu'au 

(1) Sur In iloctriae msQldiéeane, on p«ul coasulier Scfamidt, t. 11, 
p. 11 sq. ; — Mabn, l. I, p. tî sq. 

(3) Seutemeat des légume* pour alimenta et de J'eau pour balssan. 
En Languedoc cependant, on offrait du vin aux hérétiques. 



(3) Keaaler dans la Realencaklopedil. art. Mani, u. £11 : VaiSHtte, 
irch. de einquiàtion dt TouUMte, t. VUi, col. 1017, IISO ; Schmidt, 
. II, |i. 83, 140. 
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moins les adeptes de la contîaence à outrance, 
restassent une petite minorité (1). Sur la question 
si cette chasteté fut religieusement et toujours 
conservée, il paraît bien certain ijue la faiblesse 
humaine remporta quelquefois, même chez les mi- 
nistres cathares (2). Y eut-il des désordres plus 
graves? Les auteurs catholiques les leur ont 
reprochés (3). Mais en justice, nous devons être 
prudents avant d'admettre les accusations des 
adversaires, et, en tout cas, ces désordres allaient 
directement contre la loi manichéenne. 

ARTICLE m. — CAUSES DE LA RÉPRESSION. 

Le manichéisme interdisait le meurtre des ani- 
maux, sauf des reptiles (4), à fortiori celui des 

(I) Il D'eat pas DécBssairs.Ja poDK, da faire remarquer la diffârence 
entre la thâorie calbollque de la conlinence el la Illéorie rnani- 
cbâenne. D*aprds lei cstbali[|uas, la cootiaence est bonae & qui peut 
la garder à cause de Dieu, par reaaeniblance avec Jésus et se mare. 






r !e cùté défectueux de la doci 
in lâgiiime des événemenis qui 



ex^^rent de beai 

manichéenae eut sur Je* premiers événements qui devsiedt mettre le 
Languedbc à soc. Cf. Guiraud, Queêliont d'hittoira et d^vchiologie 
chrétUnne, Paris 19(J6, p. 20 sq ; L'Inquiàlion. par l'abbé Vacan- 
dard. Paris, 11)06 p- 8S sq. 

(î) Vidal. Let eUnUtri miniitrea de l'Albigéiime en Laaguédoo. 
Reoiu de» Deux Mondet. 1~ jaDvier 1906. 

(S) V. Guiraud, le, Schiuidl; t. Il p. 150, a réunlles testasse rap- 
portant à l'immoralité des Cathares. 

Il faut reconnaître d'autre part, qu'eu milieu du xm* sitele, rertalna 
écrivains catholiques louaient au contraire la chasteté des mani- 
chéens. Par exemple le franciscala Jacques de Cappellis dans aa Sum- 

Moliniar. Etudes sur qnelqueB manuscrits, dans les Archieti deê mie- 
tioni leientijlqaei et ittUraint. I. XIV, p. l&l sq. Appeod. V, 

'(1) l4eudo Reiner, Maxim. BibUot., t. XXV, p. 268; Hahn, 1. 1, p. 8S. 
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hommes. Sur ce point, il se rencontrait avec les 
Vaudoia dans leur horreur de toute effusion du 
sang humain, même à la guerre (1), même en 
vertu d'une sentence judiciaire. Il ne semble donc 
pas probable que les manichéens aient commencé 

Far verser le sang des catholiques, avant que 
instinct ou la peur de la vengeance n'aient fait 
un contrepoids victorieux aux prescriptions reli- 
gieuses. Une singulière contradiction s'est ren- 
■ contrée cependant dans la pratique cathare. La 
grâce du salut se conférait par l'imposition des 
mains, appelée consolamentum. Afin de ne pas la 
perdre, il arriva que plus d'une fois, des malades 
se laissèrent mourir de faim, supplice qu'on nom- 
ma entoura- Eu certains cas, les amis des patients 
accélérèrent leur mort en les étouffant sous des 
oreillers, ou d'une autre manière. Ce qui certaine- 
ment était plus que de l'enthousiasme (2). 

Comme les Vaudois, les manichéens interdi- 
saient toutserment. Avec les hérétiques de tous les 
temps, ils combattaient les dogmes et les pratiques 
de l'Eglise, lui reprochant sans trêve les fautes de 
ses ministres, les richesses et le luxe de ses évê- 
ques, les désordres de certains, plus tard leurs 
cruautés, quand ils contribueront aux répressions 
sanglantes (3). En résumé, l'opposition a l'Eglise 

<1) Nous devons cependant rappeler le souvenir des Paulicîens. 
maaichéens d'Arménie, qui aoutinrenl de lerriblea luttes contre les 
empereurs byiantios, et, formSreul ensuite des corps d'élite dans Isa 
ariDées impériales d'Italie. J. Gay, L'Italie méridionale et l'empire 
biiianUn, p. Ï90. 458. lie ces Pauliciens dltalie, ou de eaux trans- 
portés en Tlirace par Constantin V, semblent descendre des néo- 
manichéens occiHenlaun. 11 semble en conséquence que la guerre était 
permise aux croyants, mais interdite aux parfaits. 

(!) Molinler, l'Endura, coutume religieuse des derniers seclaires 
albigeois, Bordeaux. 1S81 : Limborcb, iJbtr tentent., p. ti, 33, lOJ ; 
Sohmidt, t. 11, p. lOÎ sq ; Haho, t. I, p. 66 ; l. Il, p. 374. 

(S) Sur tous ces points que nous ne pouvons qu'indiquer, voir 
Sehmidt, t. 1, p. 41. BT. M, 106, ]07, etc. Rocquain. La Cour de Rome «t 
feiprit de ré/orme aoaat Luther, 1. 1, p. 6, ?, % 38, 60. %, 161, 131, etc. 

ï 
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était abaolae chez les Cathares, ils n'admettaient 
aucun de ses dogmes, rejetaient toutes ses pra- 
tiques, contestaient les droits de ses ministres, 
et, s'ils paraissaient admettre avec elle quelques- 
uns des Livres saints, c'était pour les expliquer 
dans leur sens (1). 

Comme les Vaudois encore, les Cathares (mot 
qui signifiait purificateurs ou purs) distinguaient 
les parfaits des simples auditeurs, croyants ou 
imparfaits. Ces derniers devaient aux premiers 
une marque spéciale de respect, Vadoraûon, aoU' 
vent signalée dans les documents inquisitoriaux, 
et les moj^ensde subsistance quotidienne, devoirs 
auxquels ils ne faillirent pas jusqu'à la fin. Qoant 
aux parfaits, ils se divisaient en cinq classes : un 
chef suprême, résidant en Bulgarie à répoque dont 
noua noua occupons, et, au-dessous ae lui, des 
évéques, des prêtres, des diacres, enfin de 
simples parfaits : hiérarchie complexe que la per- 
sécution ébranla d'abord et fit presque disparaître. 
A la fin, en effet, on ne rencontre plus guère que 
des parfaits, qui ont le droit de donner le consola' 
merâum, c'est-à-dire de recevoir dans la aecte, 
en assurant aux néophytes le salut suprême (2). 

Que le néo-manichéisme fût un adversaire 
redoutable pour l'Eglise, son développement 
rapide et les difficultés qu'elle eut à le vaincre le 
prouvent suffisamment. Ce fut en effet l'œuvre 

;l) AD(niit. adv. Fai 

.. KircHen iexieon. a:.. , , , , ,., , , 

t. 1, p. Si sq. H. Guinuid, QiutUoiu d'hiiloire et d'ar-ehéologig 

ohréuennt, p. 95 aq-, a relevé plnsieur* IraiM communs à J'initiatioa 
cattaare et au caléctiumâDal da l> primitive Ealiae. lli démontrent que, 
malgré te> siêclas. ïl y eut une parenté réélis entre l'ancien maai- 
chéltms et te catbariime. Risn d'étonnant que la secte da Uanés ait 
emnrunlé beaucoun su christianisme de son temps et l'ail conservé 
saccaesivas. Bile semble cependant avoir modiflé 
I Ibéorîea priroiliTea, dans aon contact avac las 
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de prés de quatre siècles. Nous ne devons ici 
nous occuper de cette lutte si mouvementée qu'au 
point de vue de la France, et en nous limitant à 
deux questions spéciales : la guerre dite des Albi- 
geois, l'Inquisition. Mais précisément à notre 
point de vue restreint, une question se pose, tout 
d'abord. Quels furent les incidents, occasion 
dernière qui fit déborder la coupe et entraîna la 
première prise d'armes, début de la guerre, cause 
initiale de toutes les persécutions qui suivirent? 

Il est bien certain que les évêques, les conciles, 
les princes avaient, depuis lexi" siècle, essayé d'ar- 
rêter les progrès du manichéisme; quelquefois 
par des supplices, où le peuple semble avoir pris 
une part prépondérante (1) j plus souvent, surtout 
s'il s agit de l'Eglise, par des mesures conciliaires^ 
des missions, des menaces de châtiments spi- 
rituels; quelquefois par des sentences de ban- 
nissement ou de conSscation (3). La mort, en 
particulier celle par le feu, n'avait pas été jus- 
qu'alors dans les prescriptions ecclésiastiques. 
Pourquoi à la fin du xw siècle, l'Eglise St-elle donc 
prendre les armes à ses fidèles, et s'habituant ea 
quelque sorte à voir répandre le sang sur les 
champs de bataille, finit-elle par se décider à 
faire prononcer judiciairement la supplice des 
hérétiques? 

Nous devons l'avouer, malgré les études faites, 
il reste encore un certain nuage dans l'esprit. On 
aperçoit cependant bien des causes de désaccord 
entre la France du Nord et celle du Midi. D'une 

(1) V. Vocandard, VlnguiiUion, p. 4, Bq.; 19, aq. M, sq. Snr 1* 
propBgatioD du manichélsRM ad Oocideal, noaa dous permettrona da 
ranvoyer le lacleur a notre Hlttoir» d* l'Inguitition en FV-onu. 

(î) Tout à (Ut excapltooDellement le concile de Keima iltSl) imposa 
la niarane, — Hefele, <10, G6S ; Uavet, L'EoliM et il brai léeiàUr, 
Parla I8S1, p. H j cf. CoDcUa da Toora (1183), c. 4 ;Hefele. 6i4, 614 ; Fra- 
derlcq, Curpoà doeamtntoram iaquititionU ntarbtndiea, t. I, n. 31. 
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Eart, on parlait la lasgue d'oc, fille aînée du latin, 
armonieuse et riche en voyelles, tandis qu'an- 
dessus de la Loire, la langue d'oII avait dominé, 
flus énergique peut-être, mais aussi plus dure à 
oreille, influencée qu'elle était par le voisinage 
de la Germanie (1). 

Avecune culture littéraire bien plus développée 
que dans le Nord, les pays du Sud possédaient un 
esprit d'indépendance et de liberté analogue à 
celui de l'Espagne de cette époque, qui avait 
introduit déjà la voix du Tiers-Etat dans les 
assemblées provinciales (2). Joignons-y l'amour 
du plaisir et de la vie facile, toujours hostile à 
l'austérité évangélique, en même temi)S qu'une 
certaine tendance a des excès contraires è. la 
modération chrétienne, si quelques âmes s'étaient 
enchaînées à la perfection (3). Emportée par le 
même défaut d'équilibre, la langue des sirventes 
ne se gênait pas pour blâmer, railler librement 

ai Haha, t. I, p. tSO, notes ; VaiueUe, t. VI, p. 9S5 ; A. Baran, 
HUtoire abrigie de la lÀtUraturt fran^aiM,Bran\\e% ISll, t. I. p.49. 

(i) Vaissells, (. VI. p. 939. 



(3) V. Hurter, AiifoW (f/nnoomC ///. traduct-franç., t. III. P- 6 
Un fait aingulier. c'est qu« les psuples à mœurs plutAI relichéc 
e ceux du Uidi, août portes k a 



tares. De leurs rnogs sortent gânéraleiDeut lea amateurs d ascétisme 
souvent outré. Les Méridionaux du Languedoc, tout en jouissant de 
la vie. se laissèrent enthousiasmer par ta sévérité des ministres 
cathares, qui contrastait avec le laisser-aller des pasteurs calbo- 
liqoes. Uns fols leur cœur douné i ces prédicateurH aévëres, tea 
natures vives, fort Impressionnables du Midi ce reculèrent devant 
aucun BBcriBca d'argent, devant aucune peine pour soutenir la cauae 
embrassée. Ce que nous disons des peuples méridionaux s'applique 
& des races bien dtfTérentes, à des religions fort diverses. Les aus- 
térités des fakirs indiens ont plus d'une anaioeie avec celles des 
marabouia musulmans célèbres, avec lea ascètes chrétiens de l'Egypte 
ou de l'Asie, mËme avec les saints de l'Italie et de l'Espegne. 
i'onrtant, dans tous ces paj^s, la race a une tendance inconleatalile 
vers une plus grands mollesse de mœurs que les peuples du Nord, 
modérés en général dans leurs plaisirs comme dans leurs aus- 
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les vices, les prétentioDB et les travers tant du 
clergé que de la cour romaine (1). 

Par-dessus tout, tandis que le Nord se centra- 
lisait peu à pou autour des rois de France, le Midi 
voyait dans le comte de Toulouse son véritable 
chef, vassal en titre du roi de France, en fait 
souverain indépendant. A bien des reprises déjà, 
des tentatives avaient été faites pour briser ces 
rois d'Aquitaine ; elles n'avaient réussi que 
médiocrement. Bepuis Clovis, le ^tford les avait 
poursuivies à travers toutes les révolutions des 
régimes politiques, sans jamais arriver à quelque 
chose de définitif. Il en résultait un certain anta- 
gonisme latent, une rivalité toujours prête à écla- 
ter. La propagation du manichéisme et des autres 
hérésies plus ou moins apparentées vint ajouter 
un dissentiment religieux aux autres causes de 
désunion. Contre les hérétiques du Sud, devenus 
désormais les Albigeois, toutes les haines an- 
ciennes se réveillèrent. L'appel à la croisade 
contre les ennemis de Dieu eut d'autant plus 
d'écho auprès des barons du Nord, que, depuis 
longtemps, ils attendaient l'occasion de dompter 
la vanité, de mettre à la raison la légèreté sou- 
riante des seigneurs du Midi (2). 

Ces considérations générales permettent d'ex- 
pliquer en partie l'acharnement déployé par les 
deux partis, une fois la lutte engagée; elles ne 
suffisent pas à faire voir l'occasion immédiate du 
conflit.Y eut-il des pillages d'églises, des meurtres 
de personnes, suivies de plaintes, auxquelles le 
comte de Toulouse Raymond V tenta vainement 
de faire justice, empêché qu'il fut, soit par des 
séditions populaires, soit par les résistances des 
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seigoears favorables aux hérétiques ? Noua n'en 
savons rien, et sur ces détails fort importants, 
sommes réduits à des conjectures. Nous pouvons 
cependant, afin de dégager les responsabilités, 
«onstater qu'à ce comte, Raymond V, on doit attri- 
buer la première idée d'employer les armes pour 
dompter par la force les cathares albigeois (1). 
Ce fut donc un suzerain séculier qui chercha, le 
premier, des auxiliaires, pour triompher de la 
résistance opposée à ses ordres par d'autres 
laïaues. N'oublions pas que cette époque est celle 
de la féodalité, où chaque seigneur possède ses 
places fortes, n'obéissant que quand il le juge à 
propos. Peut-être bien, les seigneurs cathares se 
soutenaient-ils les' uns les autres, en vertu de leur 
union religieuse. En tout cas, pour triompher de 
leur résistance, Raymond V eut l'idée toute 
naturelle de demander secours à son suzerain, le 
roi de France ; à son ami, le roi d'Angleterre. 
CeB princes, apprenant qu'il s'agissait d'une 
lébellion appuyée sur une opposition religieuse, 
suggérèrent l'idée de s'adresser d'abord au Saint- 
Siège, afin de séparer, par la conversion des dissi- 
dents, la question religieuse de l'affaire civile. Il 
est assez intéressant de voir l'albigéisme mêler 
ainsi, dès le début, la question de la croyance à 
«elle de l'indépendance politique, comme le fit 
plus tard le protestantisme. Au fond, la lutte se 
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dans leurs croyances ; on lea envoya au supplice. Les bisloriena 
° " '* ' "" ' le d'AJbieeoîs, ce qui créa une confusion 
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terminera seulement quand ces deux points de 
vue deviendront très distmcts, que le Languedoc 
amoindri aura retrouvé, dans Raymond Vil, son 

K rince, dégagé désormais de toute alliance avec 
!s hérétiques. Mais jusqu'au moment où cette 
distinction se fera, les deux blocs qui se choque- 
ront se composeront d'individus réunis, soit par 
la croyance commune, Boit par les intérêts poli- 
tiques moins élevés (1). 

(I) An début, pourrail-oii dir«, le Nord ealholiqus ou non le pré- 
cipite «ut le Midi bérélipue ou non. La lutte ceswra quand leH catho- 
liquea du Nord el du Midi feront coûte cummuDe contre le* hérétiqusB 
du Midi el du Nord. Le moyen kife n'a pas été le seul temps oft 
B'eat produite cette confusioa ds le politique et de la religioa. Noua 
eu lavons quelque cboBe, nous auaal. 
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CHAPITRE II 



Avant la guerre. 

ARTICLE I, — LES MISSIONS DES LÉGATS. 

Le comte de Toulouse, Raymond V (1148-119i), 
presque toujours en guerre avec le roi Henri II 
d'Angleterre (l),avaitaccordé d'abord peu d'atten- 
tion aux menées des hérétiques. Certains faits lui 
firent enfin comprendre l'inteusité du mal : d'abord 
les avertissements du concile de Tours, où le pape 
Alexandre lit recommaudait aux évêques de 
redoubler de vigilaoce, aux princes de confisquer 
les biens des hérétiques (2). Ce fut ensuit e le synode 
de Lombers, près d Albi, où les chefs cathares ne 
craignirent pas de venir discuter avec les évèques 
et refusèrent d'accepter leur sentence de condam- 
nation (1165) (3). Enfin les évêques cathares se 
réunissant à Saint-Félix de Caraman, sous la pré- 
sidence de leur pape bulgare, pour délimiter 
l'étendue de leurs propres diocèses, manifestaient 



!) Maasi, ConeUia, t. XXI, p. HT] : HsTele. m. 615 ; Vaisaettc. 

Jl, p. î. 

IiVaia8atle.t.yi,p. » ; Bouquet. II, 431; Manai, t. XXII, p. IS7 i 
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clairement leurs forces préseutea, leurs espérances 
pour l'avenir (1167) (1). 

II était donc grand tenii>3 d'agir, et, sans doute, 
le comte donna quelques instructions. Quelques 
supplices eurent lieu alors à Toulouse (2). Ce fut 
insuffisant. Le peuple se détachait de plus en 
plus de l'Eglise, ne fréquentait plus les sacre- 
ments, tournait en dérision les prêtres et les 
cérémonies saintes. Bon nombre de seigneurs 
avaient, de leur côté, perdu la foi, accueillaient 
ouvertement sur leurs terres les ministres catha- 
res. Ils étaient maîtres chez eux ; le comte, pieux 
pour sa part, pouvait simplement constater son 
impuissance à remédier à la situation devenue 
grave (3). 

Raymond V vit néanmoins du premier coup ce 
qu'il fallait faire, il traça le plan que l'Eslise 
suivrait elle-même après l'établissement de l'In- 
quisition : éclairer les ignorants, punir les obsti- 
nés. Mais ces obstinés étaient nombreux et puis- 
sants. Beaucoup étaient des seigneurs. Plusieurs 
se faisaient inscrire aux rangs des parfaits. Ils 
confiaient l'éducation de leurs fils aux ministres 
cathares, et ceux-ci avaient même ouvert des 
sortes de collèges ou couvents pour recevoir les 
jeunes filles nobles et pauvres(4). Pour contraindre 
ces seigneurs à obéir, s'ils ne voulaient pas le 



<l) Menendez y Pelaïo, Lot htUrodoiof eipanoUi, t. 1, p. 117 ; 
Bouquet, 11. «S ; Vaiaselte, t. VI. p. 6 ; Sclimidt, l. 1. p. 58. sq. . 
Lea, Hîttoirt dt l'IrujaàUion, traduclion rraoçaise. t. I. p. 135. 

(2) Cf. IH laltrades Tûulousains «u roi dAragon. L'hfirétiquo 
trouvé dans TouJouse devait être conduit au supplice, ses btens 
conOiquéB. Les Taulousains se vantent d'avoir brûlé alors plusieurs 
diuidaDta. Teulet. Layellea, t. I, p. 3G8 ; Vaissette. t. VIII, col. 613. 

<i) Vaissette, L VI, p. T7,7g ; Scbmidt, t. 1, p. 7G. 
(1) Scbmidt, t. I, p. 193. 
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faire de bon gré, le comte devait les forcer dans 
leurs châteaux. De là la guerre. D'une part donc, 
Raymond s'adressaauchapitre général de Citeaux 
(in?) et lui demanda des religieux capables 
d'entreprendre la prédication des populations 
livrées â l'hérésie (1). D'autres missives allaient 
implorer le secours des rois Henri d'Angleterre, 
Louis Vn de France (2). 

Si les deux princes qui venaient de conclure 
une trêve eurent un instant la velléité de se 
rendre eux-mêmes à Toulouse (3), leurs diffi- 
cultés personnelles les enf;agèreat à s'adresser 
plutôt aupape Alexandre III. De l'avis commun, 
une mission fut décidée. On la confia au légat 
Pierre de Pavie, cardinal de Saint-Chrysogone. 
Suivi d'un cortège digne de son rang, escorté de 

Îirélats, d'ecclésiastiques, de moines cisterciens, 
e cardinal se rendit à Toulouse (4). Malgré l'appui 
du comte, la population poursuivit les commis- 
saires pontificaux de ses huées (5). Ils prêchèrent 
quand même, et le légat exigea des princes, des 
magistrats, du clergé, de tous les catholiques, lu 
serment de révéler aux missionnaires les héré- 
tiûues qu'ils pourraient connaître (6). 

On en dénonça quelques-uns, en particulier un 
riche vieillard, PierreMauran, considéré comme 
le chef de la secte. Peut-être était-il évêque. 



(t) Valssetle, p. 78 ; I.ucbaire, p. 7 ; Bouquet, 13, HO, aole. 
<!) Vaiuette, t. c. 

<S) VaiKMtts, l. e. LuchtUre, p. 41. 

(() Vaissetle. t. VI, p. 7», Benoit de Polerborough, Vita Henrlel 11; 
Bouquet, 13, 171 ; Scbmidl. t. I. p. 77. 
(5) Vaissette, I. VI, p. 79 ; Hurter, Vie d'Innocent III, troduct., 

t. m, p. ea. 

{61 VaiMelto, /. 0. i EpUlala Heiu-iei ClarenaOerut ; Bouquet, 
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Mandé devant le légat, Uauraa céda aux prières 
ou aux menaces du comte, il se reconnut héré- 
tique. La pénitence publique, les verges, le pèle- 
rinage à Jérusalem, la confiscation de sa fortune, 
la démolition de sa maison, le malheureux 
accepta tout. Son infortune ayant fait dans la 
ville une impression énorme, quelques-uns de 
ses anciens coreligionnaires t'imitèrent dans sa 
pénitence (1118) (1). 

Henri, abbé de Clairv&ux, un des membres les 
plus estimés de la mission, allait partir. Le légat 
lui enjoignit de se rendre en passant auprès de 
Roger n, vicomte de Béziers, soupçonné de sou- 
tenir les dissidents. L'abbé de Ctairvanx devait 
avoir un compagnon, Reginald, évèquedeBarth. 
Ensemble ils se transportèrent A Castres, dans les 
domaines du vicomte. Mais celui-ci, ne voulant 

Sas les entendre, s'était enfui à l'autre extrémité 
e ses possessions. S'il n'était pas hérétique, il 
avait bien sur la conscience quelques peccadilles : 
car, outre la faveur donnée publiquement aux sec- 
taires, il gardait sous verrous l'évêque d'Albi (2). 
Les deux représentants du légat, ne pouvant l'at- 
teindre, prêchèrent les foules, discutèrent sans 
résultats avec les hérétiques, puis finirent par 
excommunier le vicomte et lui déclarer la 
guerre, au nom des rois de France et d'Angle- 
terre. Vaine formule, qui ne pouvait pas en ce 
moment recevoir un commencement d'exécution. 



(1) Vaissette, l. c. ; Oaronius, 1178, 18, sq. ; Benoit de Peter- 
borough. Bouquet 13, ITI. Deux évèques cathares comporurenl aussi 
davam le légat lia refuairenl de se siiumellre. Ou dut observer la 
gaut-conduil qui leur avait été accordé et les laisser se retirer sains 



(2) Gérard, év6que d'Albi (1170-1190), Gallia ahrUtiana, t. 



Digiiiz^dt* Google 



ET I. INQUISITION 



Somme toute, la mission du cardinal < 
Chrysogone avait échoué (1), 



ARTICLE II, — LA CROISADE DU CARDWAL HENRI. 

Cet échec alla au cœur du pape (2). On n'en 
saurait douter en lisant les décisions du troisième 
concile général du Latran, présidé par le Pon- 
tife (1179). Les hérétiques, qui ravagent la Gas- 
cogne, l'Albigeois et le Toulousain, y sont excom- 
muniés. Défense à tous d'avoir aucun commerce 
avec eux, de leur rien acheter ni rien vendre. De 
plus, les princes sont invités à prendre les armes 
contre eux, pour confisquer leur avoir et réduire 
leurs personnesenservitude.L'idéedeEaymondV, 
d'avoir recours à la force, pour obliger les sei- 
gneurs ou les villes à l'abandon de l'hérésie, se 
trouvait reprise par l'Eglise. Elle devait aboutir 
à la ruine de la maison de Toulouse. Kul ne pou- 
vait encore prévoir cette aventure, Raymond V 
moins que personne. Aussi la disposition du 
concile de Latran ne lui parut aucunement une 
menace contre sa famille et, d'un cœur satisfait, 
sans doute, il apprit que le pape avait nommé 
légat Henri de Clairvaux, devenu cardinal d'AI- 
bano, avec la charge de prêcher contre les héré- 
tiques une croisade dont il serait ensuite le direc- 
teur (3). Dans les homnies de bonne volonté attirés 

(1) VaiMâtte, l. XIX, c lxxb, liiv, l. VI. p. 80 Bq. ; Roger de 
Hoveden. AnnaUt angCtooni ; Roberlua de Monte, ClwoiUeon ; 
BouiUBt, 13, SSI ; Luchaire, p. a ; Schmidt, t. I, p. 81 a<i- 

(S) S'il l'avait aablii, tes évSquea languedociens présents au concile 
de Lnlran lui auraient certalaemenl rappelé le danger qui menaçait 
leurs églises. Schmidt, t. I, p. 81 aq. 

(î) VnlssBtte, t. VI. p. 91 ; Schmidt, l. I, p. 8Ï ; Gaufredi, Clironi. 
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par le gain des indulgences, et, plus eacore, dans 
ces hommes sans foi ni loi, routiers ou pillards 
de profession, le fléau du moyen âge, en les atti- 
rant par l'espoir d'une bonne solde, encore mieux 
en leur faisant entrevoir les bénéfices du pillage, 
il n'était pas difficile de trouver des hommes 
d'armes (1). 

Le plus difficile eût été de les entretenir, de 
leurimposer une discipline. Mais, pour une expé- 
dition de courte durée, or les croisades, comme 
les guerres entre seigneurs, n'imposaient jamais 
qu'un temps de service déterminé d'avance, un 
mois, deux mois, plus ou moins suivant les cir- 
constances, les recrues se trouvaient aisément. 
A la voix d'Henri, quelques barons se croisèrent, 
réunirent des routiers et, de compagnie, sous 
la direction du légat, se dirigèrent contre le 
vicomte de Béziers (2j. Raymond V vit probable- 
ment l'expédition sans déplaisir. Le vicomte 
venait en effet de se reconnaître vassal du roi 
d'Aragon, reniant toute suzeraineté du comte de 
Toulouse (3). C'était donc un ennemi pour ce der- 
nier. C'était aussi l'ennemi du légat qui, trois ans 
plus tôt^ui avait déclaré la guerre au nom des 
rois de France et d'Angleterre. A la place des 
rois impuissants ou indifférents, lui-même venait 
tenir sa parole(1181). 

Les détails de cette expédition nous échappent. 
Le château de Lavaur vigoureusement attaqué fut 

S iris. On y trouva deux chefs d'hérétiques autra- 
ois excommuniés par le cardinal de Saint-Chry- 
sogone ; ils demandèrent à se convertir et se firent 

(1) Uviase. HUtmr» dl FrtUK*. %. III. p. 100. SOI. 
(!) VairasUe, l. VI. p. M ; 
an 1181 ; Bouquet, 18, £50 ; S 
iS) Vaineua, t. VI, p. 10. 
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chanoines réguliers à Toulouse (1). Les autres 
albigeois captifs abj iirèrent, paraît-i l, leur hérésie, 
sauf à y revenir après le départ des croisés. Quant 
au vicomte Roger, peu charmé de la mission 
militaire du légat, il se hâta de se soumettre : et 
la petite armée de croisés se licencia, après s'être 
promenée, dit-on, jusqu'aux frontières d'Es- 
pagne (2). Inutile de dire que cette excursion avait 
ajouté quelques misères aux pauvres pays désolés 
par les guerres perpétuelles (3). Ils n'étaient pas 
au bout de leurs peines. 

Henri de Clairvaux n'avait pas manqué de vi- 
gueur comme chef militaire, il v avait ajouté 
l'éloquence de la parole et cherché à gagner les 
sectaires , par des raisonnementsplus apostoli q ues. 
On le voit en qualité de légat circuler, d'un bout 
à l'autre du territoire de sa légation, s'occuper 
de tout ce qui peut intéresser l'Ëglise, réunissant 
des synodes au Puy, à Bazas, à Limoges et ail- 
leurs, tâchant partout de ramener les esprits au 
calme, de donner de l'énergîeaux évêques, de faire 
reculer l'hérésie (4). Et pourtant le cardinal rap- 
pelé par les affaires de son ordre, par l'avènemeat 
d'un nouveau pape Lucius lU, quittait bientôt 



I, 13, lis ; Scbmidt, 

(t) VaisMIie, I. VI, p. 96 ; Stephflnt TornacoDsis, EaUl. ad Joaniun 
■PietoBiemam. Booquei, 10, £33 ; Schmldi, I. 1, p. 8J. 

« des paysans ruiné* par 

> bons princes i)Di Mataient 
:s expédiijoQS ar~ 

T-ieoUaramçal 
__lfonio da__ftl- 

Loaù tt Alphontt dt Poitiert, Paria, ISTO, ( 

(1) Vaissalte, t. VI, p. 97 ; Alberic des Troi»-PonlBioBi, Chronleoit, 



; Gâu'rredf, Chronieon Voiien$e, Bouquet, 1^ 44). 
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le Languedoc, laisaé dans un état lamentable, par 
les Kuerresdu comte de Toulouse, parles progrès 
des né rétiques, se reprenant aussitôt des craintes 
éprouvées durant la croisade. 



ARTICLE ni. — LE CHAOS SOCIAL. 

Malgré l'apparence guerrière qu'avait revêtue 
la mission d'Henri de Clairvaux, le Saint-Siège 
poursuivait, par ses légats, la tache ingrate de 
ramener la paix entre les princes^ les seigneurs, 
les rois. Cette paix était nécessaire aux peuples 
écrasés par les pillages sans iîn : elle était néces- 
saire aux fins que se proposait rEglise : imposer 
la réforme des mœurs aux prélats, aux clercs, aux 
laïques; anéantir l'hérésie; reprendre aux infi- 
dèles le tombeau de Jésus-Christ. La paix, la 
réforme, l'hérésie, la croisade, ce sont les mots 

gui reviennent sans cesse au moyen âge dans les 
uUes des papes, dans les constitutions des con- 
ciles. Obtenir les unes, écraser l'autre, ce fut la 
tâche de l'Eglise pendant cinq siècles. Elle y 
échoua. 

Les difficultés à vaincre étaient considérables. 
En premier lieu, le morcellement des territoires, 
qui soumettait le Languedoc, par exemple, à plu- 
sieurs princes souverains indépendants. Le pape 
y possédait le comté de Malgueil ; le roi d'Aragon 
réclamait des droits sur Te Roussillon, Foix, 
Comminges. le Béam, Montpellier, Bëziers et la 
Provence. L Angleterre, maîtresse de la Guyenne, 
revendiquait une partie des Pyrénées. L'empire 
voulait le Vivarais, tandisque le reste du Langue- 
doc relevaitimmédiatementdu comte de Toulouse, 
vassal du roi de France. 
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Cette divisiOQ de territoire déjà compliquée 
s'embrouillait eacore par suite de rorganisation 
féodale. Le roi, suzerain principal, n'avait qu'uo 
nombre restreint de sujets directs. Pour une 
entreprise tant soit peu importante, il devait faire 
appel à ses vassaux, ceuz-ci aux arriére- vassaux et 
ainsi deauitejusqu'aux maîtres des innombrables 
châteaux, d'où dépendaient directement les serfs, 
manants, vilains, c'est-à-dire la population des 
campagnes. Si nous nous rappelons que chaque 

Setit baron avait ses hommes d'armes ne dépen^ 
ant que de lui, avec le droit de guerroyer contre 
les voisins, de s'arrondir à leurs dépens, de se 
liguer au contraire avec eux contre un plus fort, 
voire même contre le supérieur immédiat, contre 
le suzerain en personne, à l'occasion, nous conce- 
vons qu'il était presque impossible au roi d'ébran- 
ler à sa guise toute cette machine. Au roi, au 
comte de Toulouse et à tout seigneur important 
ayant de nombreux vassaux, il était également 
bien difficile d'exécuter les promesses qu'il avait 
pu faire soit au pape, soit à ses légats, de faire 
rester tout son monde en paix, ou de chasser les 
hérétiques de ses possessions. 

Que le comte promit en effet de rechercher, 
poursuivre et punir les hérétiques, c'était bien, 
s'il s'agissait de paysans, manants, ouvriers ou 
commerçants, dépendant directement de sajus~ 
tice ; et encore fallail^il tenircompte des privilèges 
multiples accordés aux villes, aux corporations, 
aux particuliers même, sous peine de se mettre 
émeute sur émeute dans les bras. Mais l'immense 
m^orité de ses subordonnés n'étaient pas ses 
vassaux directs, ils dépendaient d'arrière-vassaux 
plus ou moins importants, très fiers de leurs 
châteaux forts, et dont le comte devait d'abord 
s'assurer l'obéissance et la bonne volonté ; ce qui 

LE3 ALBIQEOIS BT L'INQUISITION 3 
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n'était pas facile. De là, à notre point de vne 
spécial aes albigeois, ces pourparlers sans an des 
légats pontiiicaux allant cie l'un à l'autre, essayant 
d'obtenir, du suzerain l'ordre de poursuivre les 
diusidents ; des seigneurs, l'exécution de cet ordre 
dans leurs terres ; poussant les princes à contrain- 
dre par la force leurs vassaux a l'obéissance; ten- 
tant parfois en sens contraire de grouper les 
vassaux contre le chef récalcitrant à l'Eglise. 
C'était bien un peu révolutionnaire, quoique dans 
l'esprit du temps ; pourtant c'était légal, car l'hé- 
rétique, ou le fauteur de l'hérésie, était réputé 
n'avoir plus de droits sociaux. 



ARTICLE IV. — LES LÉGATS SE SUCCÈDENT. 

Dans les conditions politiques dont nous venons 
de donner un court aperçu, on conçoit que les 
légats avaient à accomplir une besogne surha- 
maine, pour faire dominer l'inâuence morale de 
l'Eglise au-dessus du chaos. Rien d'étonnant que 
le découragement les prit parfois, et surtout qn ils 
n'aboutissent pas. Le légat Michel, envoyé de 
Célestin III (1191-1198), vint présider, à Mont- 

Sellier, un concile qui renouvela les décrets 
u Latran, ordonnant aux princes de confisquer 
les biens des hérétiques et des brigands. Les 
évoques devaient, chaque dimanche, publier l'ex- 
communication contre les fauteurs et soutiens des 
pillards. Ainsi que l'avait décidé le concile 
romain, celui de Montpellieraccordalt aux princes 
de réduire à l'esclavage les hommes condamnés 
par l'Eglise ai95)(l). 

<!) MaQBi. t. XXII, p. 667 ; Labb«, t. XIII, p. 719 ; Hefels, «38, 76Î ; 
Scbmidt, (. 1. p. se. 
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Â cette époque, le comte Raymond V était mort. ^ 
Son fils et successeur Raymond VI (1195-1222),! 
moins zélé peut-être au fond pour la cause de 
la foi, ne se souciait pas, en tout cas, d'anéantir 
la moitié de ses sujets devenus hérétiques. Ses 
vassaux, s'ils n'étaient pas gagnés à l'hérésie, 
pensaient comme lui. Même les Brabançons et 
autres routiers trouvaient grâce à leurs yeux. 
N'en avaient-ils pas besoin pour leurs guerres 
perpétuelles ? Les choses auraient donc pu traîner 
lon'ïtemps encore, quand l'énergique Innocentm 
(1198-1216) monta sur le trône de Saint-Pierre. 

Ses premiers commissaires dans le Languedoc, 
les religieux cisterciens Raynier et Gtuy(l), mal- 
gré leurs pouvoirs extraordinaires^ paraissent 
avoir fait peu de chose. Les hérétiques ne se 
mettaient pas en relations avec eux ; ils les lais- 
saient faire et, de leur côté, continuaient leur 
propagande (1198). Un dignitaire plus élevé, Jean 
de Saint-Paul, cardinal de Sainte-Prisque, vint, 
inutilement ou à peu près, exercer en Languedoc 
l'office d'un légat (1200-1203) (2). Commissaires ou 
légats ne pouvaient que constater leur propre 
impuissance. 

Que le Saint-Siège fût indécis sur les mesures à 

{•rendre, le changement continuel de ses délégués 
e prouve. Cependant la marche à suivre est la 
mâme pour tous. Leur premier devoir est la pré- 
dication. Leurs pouvoirs sont fort larges en ce qui 
regarde l'absolution des hérétiques. Ce n'est qu'a- 
près l'échec de leurs efforts, après le refus deleur 
pardon, qu'ils peuvent arriver aux peines ecclé- 

(1) V. laaoMnt ; epJHt. 1. I, epiat. 81. M. IfiS, IH : 1. II, gpliit. Itt, 
lUjPotOiMt. n. éS. 95, 169,509.761, 785: Boaquat, 19.350: Valuana, 
t. VI, p. lia, iU ; HahD. t. I, p. 1T4 ; Scbmldl, t. 1, p. £01. 
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siastiques et temporelles. Telles sont les instrac- 
tiona des nouveaux commissaires d'Innocent III, 
deux cisterciens de Fontfroide, Pierre de Castel- 
nau et Raoul. Ils sont, tout d'abord et surtout, des 
prédicateurs (1). L'abbé de Citeaux a été prié de 
leur fournir des auxiliaires, car en ce moment le 
pape semble croire que l'éloquence dea mission- 
naires sera assez puissante pour détourner l'er- 
reur (1203). Or l'année suivante (1204), un fameux 
ministre cathare, Guillebert de Castres, retiré 
au château de Fanjàux, exerçait sur la noblesse 
des environs un tel ascendant, qu'il donnait le 
consolamentwm à la propre soeur du comte de 
Poix, Esclarmonde, veuve de Jourdain, seigneur 
de l'Isle-Jourdain. A cette cérémoaie, le comtede 
Foix, Raymond-Roger, assistait en personne, avec 
un grand nombre de chevaliers et de bourgeois (2). 
Dans ces conditions, les droits de simples pré- 
dicateurs ne pouvaient suffire, aussi Innocent IQ 
multiplie bientôt les re3cr.its en faveur de ses 
représentants. Ils pourront exiger des magistrats 
le serment de garder la foi romaine ; des évêques, 
celui d'exécuter les décrets des légats en matière 
d'hérésie ; ils pourront enlever les bénéfices ecclé- 
siastiques à ceux qui leur paraîtront indignes. 
C'était faire des religieux les supérieurs des pré- 
lats (3). De là, une opposition assez naturelle. 
L'archevêque Berenger II de Narbonne refusa 
pour sa part le serment demandé. Les légats le 
déclarèrent suspens et communiquèrent à Inno- 

(1) Vaisselle, t. VI, p. 2Î9, note ; — Potlhast, E103. 

(2) Vaiasowe, t. VI, p. 287; — Habn, t. I. p. 176. 

(3) Voisseue. t. VI, p. 230 aq. ; Pierre de Vaux-Ceraal, c. i ; 
Bouquel, 19, 4 : Manrique, Annatet Citierdem.. en. 1201. c n, □. 4 ; 
Scbmidt, t. 1, p. ZUS; Rayuald, 1201, S6 ; Pottbasl, 2221, 2225, 2229, 
ÎÎ30, 2237 ; Bouquel. 19. Ki sq. 
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cent ni nne liste assez longue de méfaits repro- 
cliés à l'archevêque (1). Le pape soutint ses en- 
voyés. Il crut bon cependant de leur adjoindre un 
supérieur dans la personne d'Arnaud-Amaury, 
abbé de Citeaux (1204). Les trois légats eurent 
«pouvoir plein et entier dans les provinces d'Aix, 
d'Arles et de Nar bonne, ainsi que dans les diocèses 
voisins qui pouvaient être infectés d'hérésie, afin 
d'y détruire, arracher et planter tout ce qui serait 
nécessaire, punir les contradicteurs, etc. Inno- 
cent m comptait sur le zèle, sur la prudence aussi 
de ceux auxquels il donnait, pour ainsi dire, carte 
blanche (2). » 

Le zèle au moins ne leur faisait pas défaut. Bien 
décidés à ne pas laisser inutiles les pouvoirs qui 
leur étaient conférés, les légats s'engagèrent bien- 
tôt et entraînèrent par leurs rapports la cour 
romaine dans une série de mesures grosses de 
conséquences. Sans parler, en effet, de l'évêque de 
Béziers, Guillaume de Roquessels, suspendu de sa 
dignité (3) ;de l'archevêque RaimonddeRabastens, 
archevêque de Toulouse, déposé (4) ; de l'évêque 
de Viviers, Nicolas, obligé de se démettre (5) ; de 



17 ; PotthsBt, ESEl ; 



<2) Innocent, I. VU. epiat. 
VaÎRselM, t. VI, p. S33 ; LIoi 
Etpagne, I. tl, p. iS. 



Lucbalre, p. VS, 

(4) RaiiiKUid III de Rabi 
col. !0 ; Potthaat, n. 25^7 : 
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l'archevêque Béreoger de Narboone poursuivi (1), 
nous Toyons, à cette époque, s'ouvrir les premières 
difficultés avec le comte de Toulouse Raymond VI. 
Les légats s'étaient en effet reodus à Toulouse ; 
ils avaient vu le comte, puis obtenu de lui l'enga- 

fement de chasser les hérétiques de ses Etats et 
'j rétablir la paix (2). La question de la paix 
importait en effet beaucoup, pour la réussite des 

Slans du pape. Néanmoins, constatons-le, ce désir 
e la paix n'était pas absolu, l'Eglise entendant 
bien se réserver le droit de ruiner ses adversaires 
par la force, s'il était nécessaire. Aussi, contradic- 
tion bizarre, facile néanmoins à, comprendre I pen- 
dant que le pape insistait auprès des seigneurs du 
Midi, afin d'arrêter chez eux l'effusion du sang, il 
priait le roi de France, Philippe-Auguste, d'en- 
voyer des secours à l'abbé de Citeaux et à ses 
collègues, de contraindre les barons du royaume 
à proscrire les hérétiques, de confisquer lui-même 
les biens des récalcitrants (29 mai 1204) (3). Appel 
inutile en ce moment, car le roi, préoccupé surtout 
de l'Angleterre, ne se souciait pas d'engager une 
autre lutte ; mais, précédent redoutable, dîi peut- 
être aux sollicitations des légats, source, en tout 
cas, des malheurs futurs. 



(1) BereoRer II. archevêque d 
tiana, t. Vl, col. 70, ae Ura ai 
appel au Saint-Siège, bien qu'Innocent Hl lut ât da dura reproches 
Kur sa conduite ; Vaisaetle, t. VI, p. SU, iSg ; t. VIII, c. sd9, SU ; 
Innocent, I. Vtll, epiat. ISO ; 1. IX. ep. 69 : Raynald, 1!06. 27 : Pot- 
Ibaat, 2&52, 2771 ; Hanrique, an. 12%, c. 4. 

^ 7 ; Bouquet, 
; Bouquet, 19, 
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En attendant, sur les instances de Pierre de 
Castelnau et de Q-uillaume d'Âutignac, évêquede 
Maguelonne, le roi Pierre II d'Aragon se décidait 
à terminer la guerre depuis longtemps commea- 
cée entre la ville de Montpellier et lui (1206) (1). 
Cette affaire terminée, les légats servaient encore 
d'intermédiaires entre les comtes Raymond- Roger 
de Foix (1187- 1223) etErmengaud d'Urget pour leur 
faire déposer les armes (1207) (2). 

Ce qui précède nous fait voir les tâches mul- 
tiples des légats, faire s'accorder les princes, les 
décider à poursuivre les hérétiques ; remettre les 
évèques dans le droit chemin ; rechercher eux- 
mêmes les dissidents, ce qui leur faisait déjà 
donner par InnocentlIIie nom d'inquisiteurs j les 
dénoncer, soit aux évêques, soit au bras séculier ; 

fiarfois les juger eux-mêmes pour les absoudre, en 
aur imposant une pénitence spirituelle, ou pro* 
noQcer leur bannissement s'ils sont obstinés. 
Les commissaires du pape avaient ainsi de 

S|Uoi s'occuper. Ils n'oubliaient pas du reste leurs 
onctions primitives, fondamentales, de prédica- 
teurs (3). Pour tant de travaux ils ne pouvaient 
évidemment suffire, ii^n dehors des personnes 



(1) Vaisselle, I. VI, □. 217 ; t. VIII, c. 534 ; LaHra d'Inaocaol Ili du 
13 avril, 1207 ; Bouquet, 19, 487 ; PolChnat. 3084 ; sur Guillaume III 
d'AQligaac,_é vaque de Ma^eloane (1203-I2IS), cf. Galila Chrittiaaa , 

(!) Vaisïelw, l. VI, p. 248 ; l. VUl, col. 538. 
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attachées directement à leur service, les légat's 
trouvaient des auxiliaires volontaires ou forcés 
dans les prélats, les clercs, les religieux du pays. 
Il leur venait même parfois des missionnaires 
étrangers, attirés par le désir de ramener des 
âmes à Dieu. Au nombre de ces missionoatres, on 
remarquait déjà celui qui devait un jour être saint 
Dominique (1). 

Les pourparlers pour la pacification générale 
se continuaient cependant, t&che ingrate entre 
toutes. Pour les activer, comme les hostilités se 
continuaient entre le comte de Toulouse et les 
châtelains de la Provence, Pierre de Castelnau 
se transporta sur les bords du Rhône. Raymond VI 
refusa ae l'écouter. Le légat mécontent lança l'ex- 
communication sur la personne du comte, rinter- 
dit sur ses domaines (2). Il écrivit en même temps 
au pape pour lui communiquer la longue liste 
des méfaits du prince, les motifs qu'on avait 
de l'estimer suspect d'hérésie. Pierre demandait 
au Pontife la confirmation de la sentence pro- 
noncée (1207) (3). 

La réponse d'Innocent m adressée au comte 
lui-même, était d'une rare violence : elle reprenait 
tous les sujets que l'Eglise avait contre Ray- 
mond VI, confirmait l'interdit, menaçait ennn 
d'une li^ue des seigneurs contre le prince de Tou- 
louse, s'il continuait àfavoriser Ie3nérétiques(l). 



iill, I. I, p. 209. 

m VaiawKe, t. VI, p. E19 ; Luctiaire, p. 76 ; Habn, t, 1, p. ISS ; Pi 
de Vaux-Ceniai, c. m ; Bouquet, 19, S. 

0) Polthast, 3114 1 Innocenl. t. X. epist. 69 ; Bouquet, 19, 490. 
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Héjà le légat Pierre avait travaillé à unir les 
petits vaasaux de la Provence contre l'ennemi 
commun. Raymond, ne se sentant pas de force à 
soutenir la lutte, se soumit, signa la paix avec ses 
adversaires, obtint en échange l'absolution de sa 
censure (1207) (1). Comment dès lors expliquer la 
lettre par laquelle, quelques mois plus tard, Inno- 
cent III pressait vivement une sefeonde fois Phi- 
lippe-Auguste et ses barons de s*armer contre les 
hérétiques, pour aller dans le Midi les mettre à la 
raison? Le pape accordait aux combattants les 
indulgences des croisés de la Terre Sainte (2). 

La réponse à cette question ressort de ce que 
nous avons dit dans l'article précédent : l'impuis- 
sancedu comte de Toulouse, celle du roi d'Aragon, 
celle des évêques à faire obéir leurs vassaux. 
Le premier semblait au reste fort inconstant. Il 
était en diftîcultés continuelles avec certaines 
églises. Déjà en 1195, Célestin III avait dû l'ex- 
communier, pour avoir détruit plusieurs églises 
dépendant de l'abbaye de Saint-Glilles, rançonné 
les hommes de ce monastère, bâti une forteresse 
menaçante pour l'abbé. Relevé de cette censure 
trois ans plus tard (1196) (3), Raymond VI ne 
cessa jusqu'à la fîn de sa carrière d'avoir des 
difficultés, soit avec le même monastère de Saint- 
G-ilIes, soit avec d'autres prélats du Languedoc ; 
conduite, qui lui attira de nouvelles excommuni- 
cations, et ne fît qu'aggraver la situation créée 
déjà par son indulgence pour les hérétiques. Ce 



<D Lnchaire, p. » ; Vainstte, t. VI. p. ITI, IST. 
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qui est bizarre, c'est de voir ce prince, si insup- 
portable à certaines églises, en combler d'autres 
de ses dons. II en était de même au reste de 
presque tous les seigneurs: pillards d'un côté, 
bienfaiteurs de l'autre, peu soucieux de la logique, 
obéissant à leurs sentiments actuels, sans trop 
s'occuper de la raison (1). 

L'Eglise en acceptant les dons, se refusait au 
pillage. C'était naturel . Mais, en général, n'étant 
pas riche en hommes d'armes, se sentant d'ailleurs 
peu de taille à se mesurer contre les batailleurs, 
elle se défendait comme elle pouvait : par lescea- 
sures, surtout l'excommunication et l'interdît. 
Malheureusement ces armes employées trop sou- 
vent, parfois à tort et à travers, finissaient par 
s'émousser. Les princes en riaient, les peuples 
s'y accoutumaient. Finalement même, trop sou- 
vent employé, l'interdit, eu fermant les églises, 
faisait le jeu des hérëtiques, comme on peut le 
croire (2). Plus terrible eu apparence, la sentence 
qui déliait les sujets du serment de âdèlité au 
prince, ne pouvait être efficace qu'en substituant 



(I) Luciukire, p. 31, 32 ; Valaaella, t. Vl, p. 310. 

(SlHurler.p.TO, Voyezi^que, d'apre» une lettre de Bonirace VIII 
(lï97),re8liaUtanlsdeBâùerHpsiiBaientdesceDsiireB>'Kinnu'U>«^ eU 
anertnttbai, qaod lempore interdicCi, milia» quam alto tenpore 
lit eiidem ; et quod propter exoommuniiiatianem cibut non mïnut 
tit ei* lapidu* tempor-alU. luo minm dormiunt aropUr ea. Raynald, 
1297, 57. Cf. RocquBin, (. Il, p. m ; ~ Coacile de MontpsIJier de 
un. c. XX ; - Vaiaselte, (. VI, p. ITS. Un seul exemple doub 

donnera une -■"- -■■■ '■— -"■ — -■-" -— - — ' — 

éïSquBs de C 
cea préJata a 

nication, eaux qui refusaient de les recevoir. Averu par aon irere 
AlpboDae. alors comta da Toulouse, Louia IX ordonna & Véyèipw de 
retirer aa censure ; lea baillis royaus ayant l'ordre de aaUir son 
temporel, s'il n'obéissait pas. Lettres de Janvier I27U. Archives 
uationnles. Reg. B. loi. 58 reclo. Boularic, p. 216; Voir d'autres abus 
de rinlerdit, Boularic, p. i'M ; UoeilLuBer, La Papauté, traduction 
française, c. ii, parag. 6, p. ~2. 
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UQ maître au seigneur déchu. Elle devait susciter 
en retour d'atroces vengeances ; et le moyen âge 
en est plein. 

Nous concevons fort bien qu'au milieu de tant 
de dtfBcultés, le découragementsaisit les légats. 
Pierre de Casteinau, malgré son énergie, supplia 
le pape de lui permettre le retour en son monas- 
tère : un autre serait peut-être plus apte à, paci(îer 
d'une part, à ébranler d'autre^art le Languedoc 
contre l'hérésie (1). Innocent III, en refusant sa 
prière, l'encouragea de son mieux. Il chercha en 
même temps, comme nous l'avons dit, dans le roi 
de France, l'appui que ne pouvait lui offrir le 
trop faible ou trop inconstant Kaymond de Tou- 
louse. Les hostilités poursuivies contre le roi 
d'Angleterre ne permettaient pas à Philippe- 
Auguste d'obtempérer aux désirs du pape, à 
moins que, lui écrivait-il, l'intervention ponti- 
ficale n obtînt une trêve de l'Angleterre, ainsi 
tu'un secours extraordinaire du clergé et des 
aroos du royaume (2). 

Probablement, les choses eussent traîné long- 
temps encore, sans un incident déplorable, bien 
capable de mettre la fureur dans les âmes et 
d'exciter les vengeances. Pierre de Castelnau, 
trouvant toujours le comte de Toulouse fort tiède 
dans la répression des hérétiques, alla le trouver, 
lui fit une scène violente, puis l'excommunia de 
nouveau (3). Raymond VI, blessé sans doute, 
ennuyé certainement d'être ainsi frappé, demanda 



(1) Vaisselle, 
- RocquBio, l 




VI, 


& 


^35 ; - Haq 

; Hurler, l. 
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,B.t. Il 
p. 45 


[,443;PotthBat,2ï9l. 

; Sclimidt. 1. 1, p. Î07. 


(Z) Luctiaire, 
io, p. U. 
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à Pierre et à son collègue Q.) de conférer avec lui 
à Saint-Gilles j il promettait de leur donner satis- 
faction (2). Loin de là, la conférence fort orageuse 
se termina de ia part du comte sur des menaces. 
L'abbé de Saint-Gilles et les bourgeois de la ville 
intervinrent pour l'apaiser. Néanmoins, an 
moment où les deux légats, le lendemain, s'apprê- 
taient à passer le Khône, deux inconnus les 
assaillirent. Pierre de Castelnau, atteint d'un 
coup de lance, expirait peu de temps après, par- 
donnant à son meurtrier (1208) (3). 

Le coupable était-il un agent du comte P avait-il 
agi en son propre nom, pour venger quelque 
offense personnelle? était-ce un serviteur trop 
zélé, blessé des manièreB hautaines des légats vis- 
à-vis de son maître ? On ne le sut jamais. Inno- 
cent m, après avoir accusé Raymond d'être 
l'instigateur du meurtre (1), reconnut plus tard 
que le soupçon n'avait jamais été connnné par 
une sentence judiciaire (5). Les historiens restent 
encore sur ce point aussi divisés que le furent les 
contemporains (6). 



(1) Quel était es collâguQl Les uns disent: Ara&i 
semble avoir été alissDl & ce raomeal' d'autres : Nave 
Conwrvaiia. es qui semble plas probable. Vaissette, l 
» Pierre de Vam-Cemai, c. vin ; Bouquet, 19, 



«) Pi, 

t. X p. s 

(SJlDDocsDt, 1. XI, ep. re, 9S; PotthsBt, 3333, 3324 ; Bouquet, 19. 12 
Hahn, t. I, p. 191 ; Hurter, t. III, p. gS ; Schmldt. l. e. 



(5) Innocent. I. XI. ep. 102; Bouquet, 19, 5S3 ; Pottliast. p. 
Sclimidt, t. I, p. 3SD. 

(6) Biliaire de la guerre, c. tv ; Vaisiette, t. VIII, c. vn et vm ; 
Bouquet, t, 19, p. 116 ; — Fauriel, p. 9 ; — Capaflgue, PhUippe- 
Auguete. t. III, p. 361. - VaiMette, t. VI. p. 203 ; - Guillauraa de 
Pay-Laurens, c. ix ; Bouquet, 19, 201 : — tlafiD, I. 1, p, 19;i — Luchairs, 
p. 119. 
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CHAPITRE m 



ARnCLE 1. — PREDICATION DE LA 

Laisser impuni le meurtre da légat était impos- 
sible. Aussi, tout en exprimant l'espoir que la 
mort de son serviteur servirait au triompne de 
la cause à laquelle il s'était dévoué (1), Inno- 
cent m fit immédiatement les démarches néces- 
saires pour le venger (2). Les lettres ponlificaies 
prononçaientl'excommunication contre Raymond 
etses complicesjetaientl' interdit sur leurs terres: 
c'étaient les peines ordinaires. Le pape déliait en 
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(I) Bouqaet, 19, lî. Les letlrsa <j 
modérées do ton. Sb colère k la no 
Mre grande. ■ Quand le pa|w sut, il 
diU la Douvalle que son Ugat avait 
dure ; de la colère qu'il en eul, il si 
prier sAlnt Jactiuea, celui de Comi 
enseveli à Rome ». Fauriel, p. 9 ; H 

(ï) Ladre aux arcbevêqaaa de Narbonna. AU. Arles, Bmbrum et 
Vienne. 1. XI, epit. K; PoHbast, ÎHI ; Bouquet, 19, 12, 499: Lettre 
aux comtes, barons et peuple de France, 1. XI, suil. 29 : Poitbast, 
33» ; aux évequee de Toure, Parla et Nevars. 1. XI, epit. 32, 33 : 
Boaquet, 19, SOI ; PoUhaal. Ï3S6, S358 : * l'arcbevèque de Lyon, 
I. XI, epit. 27 ; au roi. 1. XI, euit. ÎS; Potthast, 3353; Bouquet. 
19, 499 ; Rocquain, t. 1, p. 384 ; Hurtar, t. III, p. 89 ; Schmidt, t. I. 
p. 220. 
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outre les sujets des assassins présumés de leurs 
serments de fidélité, ce qui devenait sérieux. II 
ordonnait de plus, à tous les catholiques, de leur 
courirsus.Chacun pouvait leur enieveret prendre 
pour soi leurs terres, tentation bien forte aux 
nombreux sans-avoir de l'époque. De plus, afin 
de mettre les consciences en repos, le Pontife 
accordait aux croisés, c'est-à-dire à tous ceux qui 

Prendraient part aux expéditions qu'il sollicitait 
u roi et des barons, le pardon de tous leurs 
péchés légitimement confessés. 

Et pourtant les prières, les menaces duPontife 
eussent été vaines encore une fois, s'il n'avait 

fias chargé, comme ses prédécesseurs l'avaient 
ait pour la Terre Sainte, des prédicateurs auto- 
risés, de parcourir le pays, d'aller de bourg en 
bourg, de château en cnâteau réveiller les cou- 
rages et faire briller l'espoir des récompenses. 
« Le travail sera peu pénible, disaient les légats, 
l'absence de courte durée, la distance n'est pas 
grande et néanmoins il v aura d'abondantes ré- 
compenses (1). » Pendant qu'Arnaud-Amauri, 
abbé de Citeaux, et ses religieux, visitaient ainsi 
les barons du Nord : les autres légats, Hugues- 
Kaymond, évêque de Riez, Navarre, évêque de 
CoQserans, Gui, abbé de Vaux-Cernai, avec les 
prêtres groupés autour de saint Dominique, char- 
gés déjà de la mission officielle et perpétuelle de 
prédicateurs, atd'autres, parcouraient lescontrées 
méridionales, réchauffant les enthousiasmes, 
ramenant l'ardeur et l'union des catholiques (2). 



606 ; Bouquet, ]7, tl9 ; Schmidt, t. I. p. 221. 
(2) Polthast, SUS. 33ST, 3358, UU ; VaUseUe. t. VI, p. 266, £71 ; 
Souquel 19, IS, 22, 200 ; Guillaume de Puy'Laureaa, c vm ; Tealat, 
Layetlea, l. I, p. 31T, a. 8(3. 
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B-Auguste s'excusait encore, il permettait 

cepeadaQt aux seigneurs de la Bourgogne et du 
Nivernais de se joindre à l'expédition, mais il 
réservait ses droits de suzerain et la collation des 
fiefs de Toulouse, si Raymond VI(1) était réguliè- 
rement condamné. 

Bien que formée surtout des vassaux de Bour- 
gogne, rarmée, réunie sous l'impulsion du légat 
Amauri était vraiment formidable (2). On y dis- 
tinguait le propre duc de Bourgogne, Eudes m, 
accompagne des plus puissants de ses voisins. 
Elle sorganisait lentement. Pendant ce temps, 
Raymond VI, bien convaincu cette fois que 
l'orage allait éclater sur sa tête, essayait de le 
détourner. Il cherchait d'abord l'appui de Phi- 
lippe-Auguste et celui de l'empereur OthonlV (3). 

Comprenant vite pourtant que ces princes, mal- 
gré leur désir de lui être utiles, se trouvaient 
réduits à l'impuissance, le comte se résignait 
soudainement à se soumettre. Bernard, arche- 
vêque d'Auch, accompagné de l'ex-éveque de 
Toulouse, Raymond de Rabastens, partait pour 
Rome. Ces deux prélats, dévoués à ses intérêts, 
devaient se plaindre de la dureté du légat Arnaud, 
car il avait refusé à Raymond le pardon sollicité. 
Ils demanderaient en même temps l'envoi d'autres 



(1) Potlb 

Ki. SSB SI, , 

t. I, p. }8S ; Boutarie, p. ». 

<S) Outra les vaHanx de Bourgogne et de Nevera, l'armée com- 
preDsil bien d«a selgaeDra Itanuadi et allemBDda. En deaeendeat 
vers le Midi, elle pul 's'adjoindre les barona du Dauphlué et les 
catholiques ardent* daa contrées invahies. Pauriel, p. K ; Pierre de 
Vaux-Cernal, c. x : Rocqnain, t. I. p. 3M ; Luchaire, p. liS : Halia. 
p. ÎOï. 

(S) VaiMetl«, t. VI. p. !T1 ; 
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commissaires, auxquels le comte promettait de 
donner toute satisfaction (1). 

Qu'Innocent m ne dût accorder qu'une con- 
fiance limitée aux belles promesses de Raymond, 
l'expérience du passé l'indiquait assez. Aussi en 
déléguant en France le notaire du Latran, Milon, 
avec un auxiliaire, le chanoine génois maître 
'Thédise (2), le pape les mettait sous la direction 
du légat Arnaud, et dans une curieuse lettre où 
l'on a cru voir de la duplicité (3), il donnait à ses 
représentants les instructions nécessaires aux 
circonstances. Ne pas décourager le comte, mais 
l'isoler des autres seigneurs hérétiques qu'il 
importait d'écraser séparément. Peut-être leur 
châtiment le décidera à faire un retour sur lui- 
même. En tous cas, privé de ses appuis, il sera 
plus facile à réduire (4). 

Dés son arrivée en France, Milon se mit en 
rapport avec le légat. Fuis après une nouvelle, 
mais infructueuse démarche auprès du roi, pour 
le décider à marcher, ou au moins à envoyer son 
fils dans le Midi (5), il convoqua le comte de Tou- 
louse Â Valence (6). Celui-ci y vint sans difficulté, 



) Vaiscette, l. VI, p. 268 ; Pierre de Vaux-Cernai, < 



{3) Le», t, I, p. 168, lîO ; S 
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remit à l'Eglise romaiae sept châteaux, gages de 
sa soumissiOQ, fît jurer lui-même aux représen- 
tants des villes d'Avignon, de Ntmes et de Saint- 
O-illes de ne plus lui obéir, s'il devenait parjure, 
enfin demanda au légat l'absolution. 

Elle lui fut donnée dans l'église de Saint-G^illes, 
en présence de vingt-deux évêques et d'une foule 
immense. A demî-nu, le puissant comte, tratné 
par l'étole du légat, se rendit à l'autel, tandis 
qu'il recevait sur les épaules les verges de rigueur. 
Il prêta ensuite serment d'obéir désormais à 
l'Eglise, de chasser les hérétiques. Cela fait, il 
reçut l'absolution (1). La foule trop compacte ne 
lui permit pas de regagner la porte ; on dut le faire 
sortir par la crypte, où reposait Pierre de Castel- 
nau. « Juste jugemeot de Dieu, s'écrie le chroni- 
queur, il dut s'incliner devant le cadavre de celui 
qu'il avait méprisé vivant (1209) (2). Raymond VI 
avait promis tout ce qu'avait désiré le légat, plus 
certainement qu'il ne pouvait tenir (3). A. toutes 
ses humiliations, il joignit celle de demander à 
faire partie de la croisade, pour combattre lui- 
même ses propres amis (4). 



I. ï&. 

<:) Pieire de Vaux-Carnai. c. xn ; Bouqual. IB, 18. 

(t) Il ne •'■gisuit p&a simplemeDl de renoncer A llidrâsie, msiie de 
pounulvre les héréliqnes. cbawer Isa routiers, ne pas conQer 
d'adminiatratioD aux juifa, réparer tona laa dommagaa faits ans 
égUae*. obéir à tons les ordres des Idgats el des évèques, etc. C'était 
■ " bien dlfflcile. Certaîoas conditiooa imposées par las 

jUQise sor les droits aouva- 

ite. Cf. Hnrter, t. m, p. ffi. 
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ARTICLE U. — LB SAC DE BÉZIERS. 

Vers quel point allait donc se diriger l'armée 
croisée ? Le comte de Toulouse, ayant obtenu sa 
réconciliation à l'Eglise, se trouvait provisoire- 
ment hors de cause. Son avenir devait dépendre 
de sa conduite future. Mais sa soumission n'en- 
traînait pas celle de tout le Midi. Or parmi les 
seigneurs méridionnaux, ily en avait un, presque 
aussi riche que le comte de Toulouse, non moins 
compromis que lui par des attentats sans nombre 
contre les églises, par la protection plus avérée 
encore peut-être donnée aux hérétiques. C'était 
Rai mon a-Roger, vicomte de Béziers, vassal du 
roi d'Aragon. Moins habile que son voisin de Tou- 
louse, le vicomte crut tout arranger en allant 
Srotester de sa foi et de son innocence auprès 
'Ârnaud-Amauri, arrivé à Montpellier. Le légat 
refusa de l'eatendre (1). Les croisés, grossis de 
nouvelles troupes amenées par les seigneurs ou 
lesévêques de l'Auvergne, de l'Agenals, du Querci, 
mettaient .alors le siège devant fiéziers. 

Malgré les prières de leur évêque, les catholi- 
ques de la ville avaient refusé d'aoandonner leurs 
compatriotes hérétiques (2). Ils subirent leur sort. 
Surprise, la ville se vit envahie d'abord, par les 
valets, puis par les chevaliers de l'armée sainte. 
En vain les nabitants épouvantés cherchèrent 
refuge dans les églises, on les y égorgea. 

(I) Vai«ael(e t. VI. p. 286 ; Hiitoira de la guerre, YsisBotte, t. Vlll. 
oo). u, It ; Schmidt, t. I, |i. iîT i RocquaJD, t. I, p. 38T. 
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Sept mille cadavres, dit-on, souillèrent la seule 
église de la Madeleine. Le mot d'ordre prâté au 
légat par un chrODiquear allemand : « Tuez-les 
tous, Dieu recounaîtra les siens, » ne parait pas 
authentique (l) ; il résume cependant l'horriole 
réalité. Catholiques et hérétiques de tous noms, 
sans distinction, tombèrent sous l'épée du vain- 
queur, et quand, après quinze mille morts au 
moins, l'incendie eut réduit la jolie ville en 
cendres, il ne restait plus rien de Béziers. 
Hommes, femmes, enfants, maisons, tout avait 
disparu (21 juillet 1209) (2). 

Si le projet du légat avait été de jeter la terreur, 
il avait réussi. Les châtelains des environs se 
hâtèrent de fuir ou de se soumettre. Aussi, sans 
obstacle, les croisés quittant les décombres encore 
fumants de Béziers, se dirigèrent vers Carcas- 
sonne. Le vicomte, qui s'y était réfugié, avait fait 
tous les préparatifs nécessaires pour soutenir un 
siège. Les croisés, dans huit jours d'assaut, ne 
purent en effet prendre que les faubourgs (3). Â ce 
moment arriva le roi Pierre II d'Aragon, qui 
venait tenter le rôle d'intermédiaire entre son 
vassal déjà vaincu et les croisés vainqueurs. Il 
eut beau prier les deux parties de se faire des 
concessions réciproques, tout ce qu'il put obtenir 

0) Vaiasetta,. t. VI, p. 28), nota de Molinier. Césaire d'Hafsterbacb. 
Diaiogut miraoulorum, 5, It : Tamizey de Laraque, Annattt de 
philotophie ehrétienm, 1881, t. VI, p. 115 aq. ; Vide conlra, Sebmldt. 
1 1, p. 239. 

(î) Vairaette. l. VI, p. 3B9 et suiv. -Pierre de Vaux-Cern^, c 15 ; 
HMoirt de la guirrt. Bouquet, 18, iSl ; Guillaume de NaDgÎB, an. 
110» ; Guillaume le Brston, PhiUppidot. t ; Bouquet, 17, !19 ; valr la 
lettre daa léRata au papa. Innocent, I. XII, opist. 1DB ; Bouquet, 29, 
5S3 ; Capefimie, Philippe- AugmU, t. IV , p. 72 j Ualia, t. 1, p. 210 ; 
Rooquain, t. I, p. 387. 

. XVI, Booquel, 19, 20 ; Vaimeue, 
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du légat fut la permission au vicomte de sortir de 
la ville avec douze compagnons ; mais la ville 
eUe-même devait rester à la discrétion des assié- 
geants (1). Raymond-Eoger refusa bravement 
d'abandonner les siens. Pierre se retira fort 
mécontent. 

Les choses allaieat du restese précipiter. Carcas- 
sonna, privée d'eau et de vivres, devait bient&t 
capituler. On permettait à ses habitants de s'en 
aller libres avec un simple vêtement, le vicomte 
Raymond-Roger, lui, restait en otage et jeté en 
prison y mourait bientôt (2). Le butin énorme 
fait dans la ville devait être réservé au futur 
seigneur de Carcassonne. Il paratt que certains 
croisés en dérobèrent cinq mille livres, que l'ex- 
communication du légat, confirmée par le pape, 
ne fit probablement pas restituer. La prise de 
Carcassonne ne donna donc pas lieu à un massacre 
semblable à celui qui avait anéanti Béziers, 
soit que ce malheur eût été un accident, arrivé 
contre la volonté des chefs, soit que les circons- 
tances demandassent de réserver une place forte 
et riche, capable de fournir à l'armée les ressour- 



Aoe volera dans le ciel. * Fauriel, ji. 49 ; Hittoirt de la gutrr», 
c xm. Bouquei, 19, IS3 : VaUBette, I. VI, p. 292 ; Haho, 1. 1, p. ill ; 
SchmidI, I. I, |j. S30 ; Luchaira, p. 140. 

(i) Le vicomte tut-il vtctims d'un manque de foi du légat ou au 
moins d'oD envoïd du l^st, connue le raconte un historien de la 
Bueire T HUtoire de la guerre, Valseatle, t. VIII, col. 30 ; Bouqoet 
19. 126, cela est poselble, peu vraisemblable cependaol. car Je son 
du vicomte fut discuté en coasell, or les seigneurs frani^ais a'eunaïent 

lui-niÂme k la discrétion des croisés pour sauver le peuple mourant 
de (aim, ce fut un beau geste de sa i>ari. Malheureusement noua sa 
sommes réduits aux byuotbâses. Vaisselte, t. VI, p. SU ; Faurial, 

B63, 67 ; Guillaume de Puy-Laurene, c. Xiv i tlahn. t. I. p. SU, 
urter, I. III, p. 118 ; Lucliaire, p. 111 ; SchmidI t. 1, p. 230. 
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ces qui lui étaient peut-être nécessaires (1). En 
tout cas le vicomte prisonnier était bel et bien 
dépouillé de ses biens. Les légats lui appliquant 
la loi canonique de confiscation de l'oérétique 
et du fauteur de l'hérésie, cherchèrent donc dans 
les rangs des seigneurs un nouveau vicomte de 
Béziers et de Carcassonne. 



ARTICLE m. — SIMON DE MONTPORT. 

Sur le refus des plus grands, un petit baron 
de rile-de-France pourvu de domaines en Angle- 
terre, Simon de Montfort, comte de Leicester, 
après s'être fait un peu prier, se décida à accepter 
le beau fîef que lui présentait l'Eglise. 

Cette nomination donnait un chef à la croi- 
sade^ chef intelligent, désireux de se maintenir, 
ambitieux de s'agrandir. Alors commença pour 
le nouveau vicomte une guerre interminable de 
châteaux pris, repris, avec l'aide des croisés, que 
les lettres du Pape convoquaient sans cesse à 
venir achever l'œuvre des premiers. Car ceux-ci, 
leur temps de service accompli, regagnaient leurs 
demeures, laissant tout à coup sans soldats le 
chef naguère environné de nombreux guerriers. 
De là des vicissitudes sans 6n, le châtelain soumis 
en présence d'une armée, fermait sa porte à son 
nouveau suzerain demeuré seul. Bientôt le mé- 
contentement des Méridionaux, dépouillés par les 
gens du Nord, vint ajouter des difficultés à celles 
provenant du recrutement défectueux. Aussi mal- 
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gré son ambition, en dépit de ses talents réels, 
malgré l'appui que ne lui marchandera paa 
rEglise. Simon de Montfort mourra avant d'avoir 
achevé la conquête du Languedoc, et son ûia, trop 
faible pour une si lourde tâche, devra abandonner 
la Province en la donnant au roi de France. 

Suivre cette lutte dans ses détails, raconter les 
innombrables négociations, les mille incidents, 
notés par les chroniqueurs, serait trop long. Il 
nous sufâra de faire quelques remarques çéné- 
rales et de signaler les principaux faits dignes 
■d'attention, pour donner aux lecteurs une idée 
assez juste de cette grosse affaire. 

Simon s'y présente vaillant, habile, ambitieux, 
poussant aux conquêtes, désireux de remplacer 
Raymond VI sur le trône de Toulouse, et dans ce 
but soignantles légats, manifestant un dévoûment 
sans bornes à l'Eglise, sauf quand elle le gêne ; 
finissant enfin par déclarer la guerre au comte 
de Toulouse et obtenant des légats d'abord, du 
conseil de Latran (1215) ensuite, la mise en pos- 
session du bel apanage dont la résistance des 
habitants, puis la mort l'empêchèrent de jouir. 

Raymond VI est moins intéressant, il est trop 
inconstant, se laisse aller à des sautes d'humeur, 
se repent, implore les légats, part pour Rome, et, 
tout à coup tombe sur tes croisés, pour recom- 
mencer encore le manège des larmes et de la 
réconciliation. Cette conduite peu suivie mécon- 
tente les légats, finit par faire éclater la guerre 
entre Toulouse et Simon de Montfort, et attire la 
déposition du comte. 

Sa figure devient cependant plus noble lorsque, 
après sa déposition, il se retire auprès de son nls, 
Raymond vil, à qui le Pape a réservé quelques 
apanages en Provence, et commence avec le jeune 
comte une lutte non plus religieuse, mais natio- 



Digiiiz^dt* Google 



LES ALBIGEOIS ET L INQUISITION 55 

nale contre les envahisseurs. Alors Simon de 
Montfort est obligé de reculer, se fait tuer 
devant Toulonsej laissant Raymond VI et son fils 
maîtres de la viUe tant disputée, que le vieux 
comte abandonne bientôt à son héritier, pour se 
préparer à la mort. 

Les légats ont une figure assez discutée. On les 
trouve sévères, quelquefois injustes. En tous cas, 
ils sont bien rudes, exigent de Kaymoud VI l'ac- 
complissement de promesses presque impossibles 
à remplir. D'autre part, leur énergie, qui trouve 
des ressources dans les cas les plus désespérés, 
qui lutte contre la mauvaise foi des uns, l'insou- 
ciance des autres, les ruses du comte de Toulouse, 
l'indulgence du pape, montre des hommes vigou- 
reusement trempés. Noua regrettons toutefois de 
voirtoutecette vaillance aboutir à se faireinstaller 
sur les riches sièges épiscopaux du Midi, dont ils 
ont tant de fois excommunié les possesseurs. 

Innocent m est moins logique que ses légats, 
mais combien plus paternel. S'il se laisse empor- 
ter de temps à autre à des accès de colère, il 
revient bien vite se prendre aux paroles de repen- 
tir, même du comte qui l'a souvent déçu. Toujours 
il est pour le faible, il tâche de modérer, avec 
l'ardeur de ses légatSj la rigidité des lois canoni- 
ques du temps. Ainsi après la bataille de Muret 
où le roi d'Aragon est tombé, il prend sous sa 

Erotection son enfant resté orphelin. Lors du 
oncile de Latran qui lui a arraché la sentence 
de déposition de Raymond VI, il réserve à son 
fils, malgré la toi, quelques apanages en Pro- 
vence, avec la permission de reprendre, par la 
force, les riches possessions que la force lui a 
enlevées. 

En attendant, la guerre était dans son plein dans 
les anciennes possessions du comte de Bëziers, 
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tandis que le comte de Toutouse, conscient du 
danger, toujours appuyé par le roi d'Aragon, 
Pierre II, négociait sans trêve avec les légats, sans 
arriver à satisfaire les rudes exigences desenvoyés 
d'Innocent III (1). Mille incidents finirent par faire 
rompre la corde trop tendue, et Simon de Mont- 
fort déclara ouvertementla guerre au cointe(1211). 
Pierre n d'Âragoa crut devoir soutenir, par les 
armes, son parent (2), que son habileté diploma- 
tique n'avait pu sauver, mais la fortune le trahit 
à Muret (1213). Pierre y succomba, laissant au 
dévouement de ses fidéfes Âragonais, à l'affection 
du pape, la protection de son jeune fils, Jayme I*', 
alors aux mains du comte de Montfort. Il laissait 
surtout le prince de Toulouse dans une situation 
difficile (3). 



ARTICLE IV. — FIN DE RAYMOND VI. 

Ses aiîaires semblaient même désespérées. Aussi 
le cardinal Pierre de Bénévent, chargé par Inno- 
centUI d'aller en Languedoc apporter l'aosolution 
k tous les repentants, vit Raymond VI venir, après 
les comtes deFoix, deComminges, deBoussiuon, 
de Béarn, après les représentants de la ville de 
Toulouse et bien d'autres, solliciter sa réconcilia- 
tion. Il l'obtint à la condition de renoncer pure- 

(1) Sur cette Buile de négociations donlDi 



VaÎBselte. t VI, p. 300 sq. 
~35; HflbD. 1. 



SchmidI, t. I. , 
Luchalre, p. 1T4. 

l!) Pierre II était beau-frère de Raymond VI. 

{3) Sur [a tialeille de 

, 1, p. Ï57 aq ; Haho. t. -, r- --. . r— 

Puy-Laurena, c. !0, SI, tS ; Faoriel, p. 199 wi. 
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ment et simplement à son comté, en acceptant la 
résidence que lui désignerait le légat. Ce fut la 
ville de Toulouse, où le comte déchu s'installa 
avec son fils pour vivre en simple particulier, 
tandis que Simon de Montfort obtenait du légat, 
Robert de Courçon, puis du concile de Montpel- 
lier (1215), la possession provisoire du comte de 
Toulouse. 

La même année, cette possession se trouvait 
confirmée par le quatrième concile de Latran, qui 
donnait définitivement à l'ambitieux Montfort tes 
terres conquises. Innocent III, ce pape tout il la 
fois juriste et miséricordieux, se vit contraint 
d'accepter cette translation de propriété, devant 
laquelle il avait jusqu'alors reculé. Ne pouvant 
faire mieux (1), le Pontife sut au moins sauve- 
garderies droits du fils de Raymond VI sur les 
nefs de Provence qui devaient lui être rendus à 
sa majorité, s'il s'en montrait digne. Il rendait 
également à l'épouse du comte de Toulouse les 
biens de sa dot. Raymond VI était, lui, complète- 
ment déchu. Et ses affaires semblaient si mal au 
point que Philippe-Auguste, peu satisfait cepen- 
dant de voir se constituer un vassal aussi puissant 
que Montfort, lui donnait quand même 1 investi- 
ture régulière du comté de Toulouse (2). 

Ilsemblequela mise en possession des domaines 



(1) C'est Ja lulM entre Je cœur et res|jri( juridiqua du Pape. La [oî 
voulait In contlscalioa absolue avec la spoliation de l'héritier. C'est 
■elon Js loi que le concile juge. Innoceot III plus compatissant, 
témoia du cbagrio des deux ftayniond. présents à Rome, a le cœur 
louché de leur détresea et tâche de tout condlier ; Aibéric des 
Trois Fontaines , an 215 ; Bouquet, IS, Tgî ; Fearlel, p. IfiS sq. ; 
Hahn, t. I, p, 292 : Vaissette, t. VI, p. 47î ; Luchairo. p. 247, Ka. ; 
Hefale, 647, 903 ; Pierre de Vaux^CcrDai, c. Lxxxviii ; Gumauma 
de Pny~Laureas, c. xxvi ; Schmidt. t. 1, p. 263 aq. 

(î> Vaisselle, t. VI, p. 183 ; l. VIII, col. 681 ; Boularic, p. 27, 
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de Provence ne fut pas retardée pour le jeune 
Raymond. Avec son père, il y trouva un refuge 
immédiat et bientôt des ressources pour commen- 
cer la lutte. Tous les chevaliers dépossédés de 
leurs domaines par la force des croisés ou la sen- 
tence des légats, attendaient un libérateur. La 
guerre reprend donc nationale. Le Languedoc a 
assez des guerriers du Nord, il envoie à ses comtes 
les ressources et les hommes dont ils ont besoin. 
Beaucaire est prise sous les yeux de Montfort 
impuissant. Raymond VII est en Languedoc. Â 
son approche, Toulouse se soulève, reçoit son 
ancien comte et pendant neuf mois résiste à tous 
les assauts de Simon de Montfort, qu'une pierre 
vient frapper à la tête dans une sortie, en privant 
l'armée croisée de son bras le plus vaillant, de 
son chefle plus habile (1218) (1). 

L'héritage de Montfort passait à son filsAmau- 
ry. Ce prince n'était pas de taille à lutter contre 
la fortune grandissante de Raymond. II n'est 
cependant pas abandonné, car Honorius IH qui 

fiossède alors le siège pontifical, multiplie 
es bulles en sa faveur. Le légat, Conrad de 
Porto (2),suscitede toutes parts des auxiliaires au 
parti des Montfort, et le roi de France se décide 
enfin à envoyer son fils Louis prendre part à ta 
croisade. Le prince français avait déjà, quatre ans 
auparavant, Tait dans le Midi une expédition qui 
n'avait été qu'un voyage militaire ; cette fois, les 
temps sont changés, il faut combattre. Louis 
soumet Marmande (1219) où les troupes d'Amaury 

(t) Vatssette. t. VI. p. 465 sq. ; Haha, t.1, p. 307 ; Pierre de Vaux- 
Cenial, c. lxkkïhi sg. ; Guillaume de Puy-LaureoB, c. «vn sq. 
Paoriel, p. ^7 sq. ; Scbmidt, t. I, p. S6g aq. 

(2) Potthaat. 6I6Z. 5930. 59M. 6005, 6125, 6S83, etc. ; H»lin, t. I, 
p. 3!G; Schniidt, t, 1, p. S73. 
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massacrent froidement cinq mille personnes 
désarmées, hommes, femmes et enfanta, au grand 
chagrin du prince français (1). Meurtres inutiles, 
car Toulouse tint bon, Louis ne put le forcer. Il 
revint en France saus grande gloire. Toutefois 
la couronne de France s^était mise à s'occuper de 
cette affaire du Languedoc. Elle va bientôt y 
prendre une place prépondérante, et seule, en 
recueillir les profits. 

En attendant, les deux Raymond, toujours 
accablés d'anathèmes (3), luttaient quand même. 
On les accusait de favoriser les hérétiques. Leur 
position était bien délicate sous ce rapport. D'une 
part, les cathares profitaient des victoires natio- 
nales pour se reconstituer et recommencer leur 
Èropagande; la chose paraissait incontestable, 
l'autre part, ils étaient, eux et les seigneurs de 
leur parti, les amis les plus dévoués des deux 
comtes. Ces princes pouvaient-ils donc faire 
égorger les Albigeois qui leur faisaient ouvrir les 

fortes de maintes places, leur fournissaient 
argent nécessaire à la lutte ; pouvaient-ils réel- 
lement combattre les hérétiques leurs amis, pour 
faire plaisir à l'Eglise qui les avait déposés et les 
couvrait de ses malédictions? 

La chose était vraiment difficile, surtout à 
Raymond VI, représentant de la première géné- 
ration de la guerre, ami autrefois de bien des 
seigneurs cathares avec qui il avait lutté tant 
d'années, subissant comme eux les revers de la 
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fortune actuellement an peu plus souriante. Tou* 
tefois une politique différente put s'insinuer dans 
le conseil de Toulouse, quand te vieux comte 
sentant sa personne définitivement condamnée 
devant l'opinion ecclésiastique, commença à s'ef- 
facer devant son fils (1218), et surtout, quand la 
mort vint terrasser le vieux lutteur, laissant à 
Raymond Vil l'héritage encore fort contesté des 
comtes de Toulouse (1222) (1). 



Si les conséquences de cette mort ne se firent 
pas sentir de suite, on put cependant comprendre 
que quelque chose était changé. Autour du jeune 
comte, en effet, s'était réuni un parti catholique 
national. Bien des évoques en étaient. Les fils de 
saint DominiquOj missionnaires de la Sainte-Pré- 
dication, le voyaient d'un œil favorable. On disait 
et surtout on sentait que, dans la réconciliation 
complète avec l'Eglise, était la fin des maux du 
Languedoc. Cette réconciliation supposait la perte 
des Albigeois. On se faisait à cette pensée et bien- 
tôt Raymond VII la fera sienne. En attendant, la 
lutte interminable de châteaux décourageait 
Amaury de Montfort. Les croisés se faisaient plus 
rares, et paraissaient de plus en plus indifférents 
au côté religieux de la guerre. 

Plus brigands que chevaliers, leur luxure scan- 
dalisait les Méridionaux que soulevaient leurs 
cruautés. Tels ces deux frères Foucauld et Jean 
de Brigier, terreur du Toulousain. Ils entrete- 
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naient des troupeaux de concubines, enlevaient 
les femmes mariées. Ils condamnaient à périr de 
faim dans le fond des cachots ceux qui n^avaieat 
pas cent sols à leur donner pour rançon, puis 
faisaient jeter leurs corps, encore demi-vivants, 
dans des cloaques où ils achevaient de mourir. On 
citait de Foucaud qu'ayant fait prisonnier un père 
et son fils, il for^lepëre de pendre lui-même son 
fils, avant de subir le même supplice. Raymond VU 
s'empara des deux bandits. Il leur fit couper la 
tête, qu'on promena dans Toulouse, au bout d'une 
perche (1220) (1). 

Que de tels excès soulevassent le Midi contre 
les guerriers du Nord, c'était fort compréhensible ; 
et, devantie mécontentement général grandissant, 
l'œuvre de Simon de Montfort tombait en ruines. 
Amaury écrivait au pape Honoriua le récit de ses 
déboires, il proposait au roi Phi lippe- Auguste de 
lui céder ses droits dans le Midi (1222) (2). Le roi 
toujours préoccupé de l'Angleterre refusait. 
Après une courte trêve, la guerre recommençait 
donc dans le Midi, guerre de châteaux, funeste à 
Amaury, qui se décidait à signer une nouvelle 
trêve avec son adversaire et quittait déânitlve- 
ment le Languedoc (3). 

A partir de ce moment, on sent que les divers 
acteurs de la grande scène cherchent leurs voies, 
tâtent le terrain solide de l'édifice futur. Ray- 
mond VII sollicite le pardon de l'Eglise, que le 
pape semble prêt à lui accorder, car il refuse à 



(1) Guillaume ds Puy-Laoreni, c. xxxiu ; Vaissatte, t. VI, p. 631 
Hahii, t. I, p. 325. 
(i) ValHetM, 1, VI, p. Ht ; Habo, t. I, p. 316. 

t. VI. p. iH ; lAtlrt <Ut éeigu4t dt la proBinc* au 
t. VllI, col. Tgs ; HabD, t. I, p. 3» ; Schmidt, t. 1 
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Louis YIH les moyens de faire valoir les droits 
sur le Midi, cédés par le jeune Âmaury décou- 
ragé (1). Tout à coup une volte-face se produit : il 
est évident que bien des intrigues ont joué, que les 

E artisans des Montfort ont joué leur dernier atout. 
o légat. Romain, cardinal de Saint -Ange, rejette 
au concile de Bourges les propositions de paix du 
comte RÂymoad et propose au roi les subsides 
nécessaires, pour une croisade dans le Midi (2). 
La croisade eut lieu, elle affola le Midi, mais 
coûta cher aux Français longtemps arrêtés sous 
les murs d'Avignon. Ils parvinrent cependant 
jusqu'à quelques lieues de Toulouse, d'où le roi 
malade se bâta de retourner mourir à Montpen- 
sier (1226) (3). Au fond, malgré l'apparence, la 
couronne n'avait pas échoué. Louis VIII avait 
mis la main de gré ou de force sur les anciennes 

Èpopriétésdu vicomte deBéziersetdeCarcassonne. 
'ans toutes les villes, des sénéchaux royaux repré- 
sentaient désormais le pouvoir central. Sans 
doute, il avait convoité le Toulousain. C'était trop 
tôt encore. L'Eglise et surtout le comte de Tou- 
louse ne voulaient pas encore l'accorder au roi. 
La régente Blanche de Castille, gouvernante 
du royaume au nom de son fils mineur Louis IX 
comprit la politique qu'il fallait suivre : incorporer 
solidement à la couronne les nouvelles conquêtes ; 
laisser à Raymond VII le Toulousain, en lui enle- 
vant les moyens de devenir un danger pour la 



(1) Voir Bur Isi iDlrigues des partisi 
1177 «q ; Vaisselle, t. VI, p. B7S sq. ; 

m VaiBselte, t. VI. ,. _._ , .. . _ 
Hefele. 6S2. 9.!£ ; GSÏ, 911 ; Habn, ( 
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royauté et, par un mariage, préparer l'anion de 
ses domaiues à la France. Une fois les intérêts 
matériels arrangés, il était facile de trouver un 
accord sur les spirituels. Raymond VII n'avait 
cessé de protester de sa soumission à l'Eglise ; s'il 
était prêt, et il l'était, à la témoigner en combat- 
tant sérieusement l'hérésie, que pouvait désirer 
de plas le souverain pontiie, Grégoire IX ? Sur 
ces bases qui laissaient à Raymond Vit la grosse 
partie de ses possessions, on pouvait s'entendre. 

Les premières négociations confiées à des in- 
termédiaires officieux aboutirent à une conférence 
à Meaux, où se débattirent les dernières clauses 
du traité dit « de Paris ». Devant une fouie 
immense, Raymond VU, en costume de pénitent, 
reçut à la porte de Notre-Dame rabsoiution du 
légat de Saint-Ânge (1). Les conditions en étaient 
dures (2) ; Poursuivre les hérétiques, chasser les 
routiers, rétablir et conserver tous les privilèges 
de l'Eglise, payer à divers monastères ou à l'uni- 
versité de Toulouse des sommes plus ou moins 
considérables, prendre la croix de Terre Sainte, 
raser les murs de Toulouse, livrer un certain 
nombre de châteaux et d'otages en garantie de 
ses promesses, pouvait coûter à l'honneur du 
jeune comte. 

Sa fortune ne recevait pas un coup moins rude 
par la cession d'une partie très notable de ses 

Ïiossessions héréditaires. La principauté de Ton- 
ouse se trouvait réduite des deux tiers. Mais de 
tous les articles du traité, aucun ne devait être 



; Ouillaume da 

S) Vai»»«tta, l. VI, p. S3Ï «q. ; t. VIII, col. 884 sq. ; Hahn, t. I, 
Ut ; Boutaric p. 6t ; Bulle de Grégoire XI dispeaBenl du degré 
parenté entre Jeanne et Alphonse ; Ponbasi, lOItT. 
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plus fécondpour l'avenir que la disposition unis- 
sant la main de Jeanne, fille unique de Ray- 
mond VII au prince Alphonse, frère Ju roi ; faisant 
en même temps la jeune fiancée héritière de tous 
les biens de soa père. C'était dans un avenir plus 
ou moins rapproché, l'union à la France du comté 
de Toulouse proprement dit, avec la disparition 
de l'antagonisme violent, cause de si longs et si 
sanglants coofiits entre le Nord et le Midi du 
royaume. 

Raymond VII fut fidèle à sa promesse d'extirper 
l'hérésie. Bien qae de temps à autre, quelques 
intransigeants se plaignissent de sa conduite, les 
Cathares ne tardèrent pas à s'apercevoir combien 
les temps étaient changés pour eux. L'Inquisition 
venait de s'établir (1230); soutenue par le comte 
d'abord, et après sa mort (1249), par son succes- 
seur, Alphonse de Poitiers, puis par les rois de 
France, héritiers définitifs de la belle Province, 
elle ne devait cesser ses coups qu'après la victoire 
définitive sur le catharisme vaincu. 
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CHAPITRE IV 



La ohaBBd aux Cathares. 



TRATTEMENT DES CATHARES 
LA GUERRE. 



On doit bien penser que la terrible guerre, en- 
treprise pour obtenir des seigneurs la poursuite 
et l'expulsion des hérétiques de leurs domaines, 
avait porté un trouble profond dans les commu- 
nautés manichéennes du paysenvahi. Ala vérité, 
le châtiment officiel de l'hérésie, fixé par les 
conciles, restait toujours l'exil, accompagné delà 
confiscation des biens (1). En pratique toute- 
tefois, cette sentence relativement douce se vit 
remplacée par la mort. Non seulement les mas- 
sacres semblables à ceux de Béziers et de Mar- 
mande firent disparaître des milliers d'hérétiques, 
pâle-mêle avec des belligérants catholiques, mais, 
après la victoire, dans maintes places, des exécu- 
tions nombreuses, faîtes plus iroidement, déci- 
mèrent d'une manière régulière les communautés 



m( de Rogsr IJ, vicomt* de Béziers, son 
s Intraduire d'hérétiques dans Bé^er», & lai 
li J'év-âqua en fait chaBser. Vftissstte, t. VI, 



LES ALBICBOia BT L'^XQUlsmon 



Digiiiz^dt* Google 



66 I.ES ALBIGEOIS ET L [NQUtSlTION 

hétérodoxes. La terreur inspirée pai- les croisés 
détermina de son côté un grand nombre d'Albi- 
geois à abandonner leurs croyances, en revenant à 
relise victorieuse. 

Les légats avaient des pouvoirs discrétion- 
naires, les évègues n'avaient rien perdu de leur 
autorité coercitive, et les missionnaires, leurs 
délégués, recevaient d'eux, avec la faculté de 
prêcner pour convertir, celle d'exiger les dénon- 
ciations, de rechercher individuellement les 
hérétiques, de les absoudre en cas de pénitence, 
de les livrer au bras séculier dans le cas d'obsti- 
nation. Ceci établi, il est facile de comprendre 
ce qui se passait quand les croisés entraient, soit 
par capitulation, soit par assaut, dans une place 
jusqu'alors occupée par les hérétiques ou, du 
moins, par quelque seigneur plus favorable à leur 
cause. La capitulation prévoyait généralement le 
sort des dissidents. Il ne devait guère différer de 
celui que leur réservait le vainqueur entré par la 
force, sauf que, dans ce dernier cas, catholiques 
et hérétiques risquaient tous d'être égorgea dans 
le premier moment de furie. 

Si les simples hérétiques, les croyants cachés 
pouvaient assez souvent dissimuler leurs sympa- 

Ethies, déguiser leurs croyances^ échapper ainsi à 
a vindicte des croisés, les ministres, les parfaits 
cathares ou vaudoia, beaucoup trop connus, ne 
l'espéraient guère. En fait, bientôt arrêtés, ils se 
voyaient d'abord l'objet de la sollicitude des mis- 
sionnaires, des légats ou des évêques (1). Dans 
des conférences longues, réitérées, si les prédi- 
cateurs en avaient le temps ; en une sommation 



(1) VaiMetta. t. VI, p. 156, }««. 
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brève et impérieuse (1), si les troupes croisées, 
échauffées par l'ardeur du combat, réclamaient 
une décision rapide, on essayait de faire corn- 
prendreauxAlbigeoisquellesétaientleurserreurs, 
la doctrine catholique, l'obligation de se sou- 
mettre à l'Eglise : on les conviait à se convertir. 
Acceptaient-ils, ils devenaient alors les catéchu- 
mènes des missionnaires, recevaient des péni- 
tences plus ou moins difficiles. Leur absolution 
était accompagnée d'un certificat destiné à les 
mettre à l'abri de toutes poursuites ultérieures(2). 
En cas de refus, les missionnaires les décla- 
raient convaincus d'hérésie. Ils les dénonçaient 
donc comme tels au bras séculier (3), dans les cir> 
constances d'alors, à Simon de Montfort ou à un 
de ses capitaines pasbeaucoup plus tendre. Alors, 
sans trop se soucier de ce que désiraient les 
canons de l'Eglise, en vertu probablement des 
lois impitoyables de la guerre, le chef, avec ou 
sans avis de son conseil, prononçait la sentence. 
Ce qu'était cette sentence, les renseignements 
assez rares, somme toute, mais fort précis des 
chroniqueurs nous permettent d'en juger. 



(S) Ou ■ gardé un certiScat de ca ^ore délivré par aaiol Domi- 
nique, at ii raats des traces de réconciliations analogues du mûme pré- 
dicateur. MsrtéQe. Thetaunu naoa» anecdot., t. Il, p. tiOS, Vaiasette, 
t. VI, p. 251 ; Hahn, l. 1, p. 189 ; Douais, VAlbigéùme tl Ita Frire» 
Préohauri à Narbonne, p. 1Ï7 sq. 

(3) Cf. Guiraud, Saint Dominiqa», p. 4S ; Vduelte, t. VI, p, 116, S90. 
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ARTICLE n. — LE BUCHER GéNâEULBMB^^^ IMPOSÉ 
AUX OBSTINÉS. 

Les croisés de l'Agenais et de l'Âavergne se 
rendant au siège de Béziers font en route capitu- 
ler le château de Chssseneuilj sur les frontières 
de l'Agenais. Ils y brûlent plusieurs hérétiques qui 
refusent de se convertir (1). La reddition de Car- 
cassonne (1209) paraît avoir donné lieu à diverses 
confiscations, dont disposa fort arbitrairement 
Simon de Montfort (2). Nous ignorons ce que de- 
vinrent les propriétaires des biens confisqués ; 
pourtant, comme nous voyons à cette même 
époque deux hérétiques brûlés àCastrespar l'ordre 
du cnef croisé (3), nous pouvons facilement ima- 
giner le sort de ceux dont il put se saisir ailleurs. 

Parlons seulement pour mémoire des garnisons 
des divers châteaux, pendues sur les ordres du 
conquérant, hérétique ou non: des belligérants 
auxquels il fait crever les yeux et couper le nez(4) ; 
d'autres garnisons égorgées (5). 

(1) Vaisaelte, t. VI, p. ■:»! ; 1. VIII, cal. 1S aq. La procédure paraU 
avoir été forl siinple dam cerlains cas, Coinroa la maurtre deaaDi- 
maux était interdit aux maQichâeas, les croisés sommaisol leurs 
prisonniers ào tuer un poulet. S'ils le faisaient, ils étaieal réputés 
boa catholii)ues. Refusaient-ils, on les brdlait comme hérétiques. 
Point n'élsit besoin d'èlre grand clerc pour des jugements aussi 
■ommeireH. Schmtdt, t. I, p. 219; Etienne de Bourbon, p. 301. 

Ji) Vaisselle, t. VI, p. 29*, t. VIII. o. dlxxi. 
S) Pierre de Vauï-Cernai, c. xxa; Vaissetto, t. VI, p. 30!; 
iraîdt, t. I, p. 23). 
(1) Vaisselle, I. Vi, p. 314, 326, 389, 504. 121 : Pierre de Vanx-Cer- 
Dsi, c. inv, 31; A Carcaasonne, (00 priaonnierB furent brûlés et 
SO pendus comme héréliques, Schmidi, I. I, p. 230 ; les Albigeois ea 
font autant â leurs adversaires. Ainsi le comte de Toulouaa traite 
da celle façon les croisés de Pi^ol. Vaisselle, t. VI, \i. 421 ; Etieoaa 
de Bourbon, ç. 23, a* 43. Un seigneur toulousain, Bernard da Caae- 
aas, avait trailé de même 150 prisonnien réfugiés dans l'abbaye de 

(SJ -ValsBette, t. VI, p. 326, m, 376, 381, 388, 391, 393. 391, «8. 
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C'était peut-être aux yeux de Simon de Mont- 
fort une conséquence du droit qu'il avait, en sa 
qualité de seigneur, de punir des rebelles. Les 
adversaires, au reste, agissaient de même. A 
Minerve (1210), où il entre par capitulation, plus 
de cent cinquante parfaits refusent de se conver- 
tir, ils meurent dans les Sammes (1). De Mont- 
fort, il est vrai, prend sous sa sauvegarde les 
femmes laissées au château de Termes sans 
défenseurs; il fait en revanche, brûler vifs les 
fugitifs que ramassent ses coureurs (2). Les quatre- 
vingts cnevalters qui ont défendu Lavaur (1211) 
sont égorgés ; la dame du château jetée dans un 
puits et lapidée : q^uatre cents parfaits sont en sus 
brûlés vifs, « à la joie extrême de l'armée», dît 
l'historien de la campagne, grand ami des 
croisés (3). 

Après la prise du château des Casses, les prélats 
abandonnentauxsoldats soixante hérétiques, dont 
le supplice est une nouvelle source de joie (4). 
Peu de temps après, le même château, retombé 
aux mains des ennemis, donne occasion au légat, 
abbé de Cîteaux, de le reprendre et d'y brûler 
encore quatre-vingts sectaires (5). De cette suite 
d'horreurs notées en pansant par les historiens de 
cette funeste guerre, nous sommes autorisés à 
conclure è. une pratique générale parmi les 



0) ValBMlM, I. VI. p. 331 ; Scbraidl. t. I. p. U2. 

(X) VoinstM, t. VI, p. 31S, S4S ; Schmidt, t. 1, p. 113. 

(3) V^BUtle, t. VJ, p. 156; Robart d'Auierre ; Bounual. 19, 7 
— Pierre de Vaux-Cwnal, c. Ln ; Albericdes Trol»-Koolaine8 ; B 
quel, le, ITT: Luchoire, p. leS ; — Hurter, I. Ill.p.ISbl Hahn, (. 
p. SX ; Schniidt, I. 1, p. UT ; — Faoriel, p. III >q. 

(I) VaiswUe, t. VI, p. 360 ; InnoceDt, 1. XVI, epi«t. (I. 

<5) VBiBMtte. l. VI. p. »67i t. VIII, c. Lsxiv. 



Digiiiz^dt* Google 



70 LES ALBIGEOIS ET l'iNQUISITION 



croisés : tuer, brûler surtout les hérétiques obsti- 
nés rencontrés sur leur passage. 

Oùfuyaient donc les malheureux Albigeois pour 
se soustraire au terrible sort qui les menaçait ? 
Dans les bois, dans les montagnes (1), ou encore 
dans les places appartenant encore aux comtes 
de Toulouse, de Foix, de Comminges ou aux sei- 
gneurs de leur parti, car c'est ce que leur repro- 
chent à satiété les légats et les papes (2). Non que 
ces lieux de refuge fussent toujours très sûrs ; 
car, d'une part, ils pouvaient être pris par l'en- 
nemi ; d'autre part, les catholiques amis des 
comtes de Toulouse devaient plus ou moins 

Ïousser les princes à poursuivre ces maudits 
érétiques, cause de tant de malheurs pour le 
pays. 



ARTICLE III, — LA COUR DE RAYMOND VR DEVIENT 
BOSTILB AUX CATHARES. 

Ce parti toulousain catholique devait l'empor- 
ter à la fin de la guerre. Pendant longtemps, il 
n'eut qu'une inâuence restreinte, situation dont 
les cathares profitèrent, en particulier durant 
l'époque de tranquillité relative qui suivit la mort 
de Simon de Montfort (3). Leurs ministres, tra- 
qués jusqu'alors sans pitié dans les pays conquis, 
espérèrent en des jours meilleurs. Ils s'occupèrent 
de réorgaoiser leur hiérarchie bouleversée. Dans 



(1) Schmidl, t. I, p. Ï9Î, 

(2) Vaissïtte, t. VI, p. 219, ttt, US, 237, S-IS, etc. ; 
p. iiS aq. ; InaoTODt, I. I, «{risl. 94 ; 1. X, epiat. 69 et 

0) Boutaric, p. 28 ; Scbmidt, t, I, p. E^8 aq. 
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une assemblée tenue à Pieussaa dans leRazès 
(1222), l'évëque manichéen, Q-uillebert de Castres, 
ordonna un nouvel évêgue pour le Bazès (1), ce 
qui portait probablement à trois le nombre des 
chefs cathares du Midi. Deux ministres furent 
aussi ordonnés dans la même assemblée ; l'un Fils 
majeur, l'autre Fils mineur (2). Simple éclaircie 
dans un temps d'orage, l'assemblée de Pieussaa 
risquait d'attirer sur les hérétiques l'attention 
des autorités catholiques. Chose certaine: le 
pape Honorius III, écrivant au roi Philippe- 
Auguste, lui parle des évêques albigeois, opposés 
aux prélats catholiques, des écoles cathares, des 
prédications publiques où les sectaires enseignent 
leurs erreurs (3), preuve évidente que les actes 
des hérétiques, lom d'être ignorés, suscitaient au 
contraire de nouvelles et plus redoutables persé- 
cutions. 

Les renseignements sont rares sur les années 
écoulées entre la mort de Ravmood VI et la paix 
de Paris (1222-1229). Une lettre du cardinal légat 
Conrad de Porto nous fait connaître les relations 
assez suivies, paratt-il, entre les Albigeois et le 
pape bulgare, dont l'autorité est suffisante encore 
pour déléguer un représentant dans leLanguedoc 
et y ériger des évêcnés (4). D'autre part, on con- 
naît le nom d'un évêque cathare, Pierre Isarn, 
condamné par l'archevêque de Narbonne, brûlé 



(1) VaiBselte, t. VI, p. SU. 



; — Schmldi, l 

l. VI, p. S68 ; UbI 
c. EKW; - Schraidt, t 



■: XXIII, p. iGO sp. 

; RbïiibIiI, lîîS, 11 ; Potthsii, 6SS1 ; 
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ensuite sur l'ordre d'Humbert de Beav^eu, gou- 
verneur de Béziers au nom du roi (1226) (1). (/est 
& peu près tout. 

Peu de clioses, on le voit. Cependant, dans les 
protestations d'orthodoxie que prodigue Bay- 
mond Vn (2), on peut apercevoir certains signes, 

?ue le vent, marne en sou coaseil, n'est plus en 
aveur des nérétiques. Si les dominicains restent 
établis À Toulouse, si les évëques, jusqu'au terrible 
Aroaud-Amauri devenu archevêque de Nar- 
boDne(3)(1212-122ô), montrent de la sympathie au 
jeune comte, c'est que celui-ci, non seulement ne 
favorise plus les sectaires, mais probablement les 
fait ou laisse rechercher, condamner, s'il est 
nécessaire, exécuter ensuite les sentences au 
moins de banni6sement(4)et de con&scation. 

Dans les pajs soumis à la couronne de France, 
après l'expédition de Louis VIII, nous trouvons, 
par l'exemple cité plus haut, d'Isarn, une pénalité 
autrement sévère imposée aux hérétiques. En 
même temps, le concile de Narbonne (1227), sous 
la présidence d'Amélius, impose au Languedoc 
rappIicatioD des lois ecclésiastiques sur les 
témoins synodaux ou inquisiteurs paroissiaux de 
la foi, qui devront être institués partout (5). Les 
consuls, châtelains, barons et autres autorités, dît 
le concile, seront contraints par les ceasures 



(1) Vaisaette, t. VI, p. 619. 

iX) VslasBtta, l. VI. p. 618, 579, 582, 585, S87, 5B(. 

(3) VaiBietle, t. \T, p. 583, tS3 ; PoUbaat, I»9 ; Bouquet, 19, 755 ; 
Hahn, t. 1, p. Ul, 353. 

(4) ConcUe de Montpellier, an. mi ; Vaiawtte, t. VI, p. 58i. 
t.VI,p.6î3i 
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d'abandonner les hérétiques et leurs fauteurs. 
Abandonner veut sans doute dire ici ne pas pro- 
téger, laisser juger par l'Eglise, ajouter enSn 
la sanction séculière a la sentence ecclésiastique. 
Avec la guerre de châteaux reprise entre le 
gouverneur Imbert et Raymond Vil, recommen- 
çaient les supplices sommaires. Au château de 
Bécéde en Lauraguais, outre bon nombre d'assié- 
gés, égorgés ou lapidés par les Français, les cbro' 
niqueurs nous font connaître un diacre hérétique, 
Gérard de la Mote, brûlé vif avec ses compagnons 
(1227) (1). Présage lugubre du sort qui attendait 
les dissidents, lorsque Je traité de Paris aurait 
ligué contre eux les forces de France à celles de 
Toulouse. 

<l) Vainetle, t. VI, p. tiS ; GniOauma de Pur-LaureDS, c. 37. 
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Llnquisition. 

ARTICLE I. — ME3URES PRISES CONTRE LES HÉRÈnQUBS. 

A partir, en effet, de cette paix, .qui remettait 
Raymond Vîl dans la communion de l'Eglise, en 
lui imposant l'obligation de rechercher, pour- 
suirre et punir les hérétiques, ces derniers se 
voient, coup sur coup, l'objet de mesures rigou- 
reuses. Louis IX, dans une ordonnance célèbre, 
enjointàtous les barons de ses nouveaux domaines 
de poursuivre les dissidents, de les dénoncer aux 
ecclésiastiques qui les doivent juger, ainsi qu'aux 
baillis chargés d*en faire prompte j ustice (1229) (1). 
Afin d'accélérer la recherche des proscrits, le roi 
veut que ses baillis paient deux marcs d'argent 
pendant deux ans, et dans la suite un marc, pour 
chacun des hérétiques dénoncés, qui sera pris (2). 

La même année (1229), un concile présidé à 
Toulouse par le cardinal Romain de Saint-Ange 



(1) Ordonaaace CupitnMi ; Laurli'Te, Ordonnane»! dêt roù d» 
Franct, l. I, p. SÏJ Vaisselto, l. VI, p, 614 ; Douais, Dociuntntt, 
lalri>dact. p. 231 ; Schmidt, l. 1. p. S93. 
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sanctionnait diverses mesures fort gravée : l'ins- 
titution d'inquisiteurs ou commissaires chargés, 
dans cliaque paroisse, de fouiller les maisons ou 
cachettes dans lesquelles pourraient se retirer 
les hérétiques (1). Véritables perfiuiaitions domi- 
ciliaires. L'assemblée fit de suite l'essai de sa 
législation en examinant les causes de plusieurs 
hérétiques (2). Il s'y passa un incident destiné à 
former une des règles du code inquisitorial. Le 
cardinal président accorda en effet l'absolution à 
un cathare revêtu (parfait ?), Guillem de Solier, 
dont les dépositions devaient servir à la condam- 
nation des autres. Puis, pour se 'débarrasser des 
récriminations de certains accusés, qui récla- 
maient les noms des témoins, aSn de les récuser, 
le légat usa d'une ruse recommandée plus tard 
aux inquisiteurs. II donna aux protestataires la 
longue liste de tous les témoins des enquêtes, sans 
indiquer leurs dépositions respectives. Cela ren- 
dit impossible aux accusés la récusation, comme 
étant leurs ennemis mortels, de témoins dont ils 
ignoraient les paroles (3). Aussi enquêtes et 
recherches policières, croix sur les vêtements, 
silence sur les noms des témoins, nous trouvons 
donc dans les prescriptions du concile de Toulouse 
les traits principaux de l'Inquisition. 
Elle ne va pas tarder à paraître. Ne l'oublions 

Eas, nous sommes en 1229- Depuis cinq ans déjà, 
ledits de Frédéric te ODt fait du feu la peine 



(!j Guillaume de Puy-Laurens, c. 11, 

(3) Vaissette, 1. VI, p.BSt ; Goitlaume de Puy-L 
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normale de l'hérésie dans l'Empire (1). Ils ont 
donné un exemple imité bientôt par tous les 
princes. Raymond VII n'hésite plus à le suivre, 
car l'évêque cathare, Guillaume, surnommé dans 
te public le pape des Albigeois, est brûlé vif peu 
après le concile de Toulouse (2). Alors commence 
l'action des dominicains, d'abord inquisiteurs 
épiscopauxj bientôt délégués directs du Saint- 
Siège. Le F. Ferrier (1230-1247) ouvre leurs tra- 
vaux. Il déploie une telle activité qu'un demi- 
Blècle plus tard son nom servait encore d'épou- 
vantail aux dissidents (3). Viennent ensuite Pierre 
Cellani (1233-1245), Guillaume-Arnaud (1233-1242), 
Etienne de Saint-Thibéry, franciscain (1235-1242), 
le dominicain Guillaume Baimond (1235-1259) et 
bien d'autres (4), qui organisent ou continuent la 
chasse avec une constance, une fermeté, parfois 
une sévérité dont nous aurons plus d'une preuve. 



ARTICLE II. ORDONNANCES DES ÉVÈQUES 

CONTRE LES CATHARES. 

£r même temps que les inquisiteurs consti- 
tuent leurs tribunaux, avec leurs enquêtes sys- 
tématiques, dont la merveilleuse organisation ne 
laissera bientôt plus aux ministres cathares une 



(!) Vaissette, t. VI, p. 6S5; Schniidl, t. I, p. S3I. 
(3) Douais. VAIbigéitme et let FF. Précheuri. p, 1 
Uqaes au nom da l'archevèiiue. Douais, 
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seule place où ils pourront se reposer en sûreté, 
les évêques, excités par la voix du pape Gré- 
goire XI, multiplient leurs réunions (1). Ils redou- 
blent de zèle pour la recherche des hérétiques. 
Us donnent aux inquisiteurs les instructions les 
plus précises, les aident aussi de tout leurpou- 
voir. Après le concile de Toulouse (1229) dont 
noua avons parlé, voici celui de Melun (1232) sous 
la présidence du légat Gaultier de Tournai (2), 

fiuis celui de Béziers (1233), dirigé par un autre 
égat, Jean de Bournin, archevêque de Vienne (3). 
On y décida de faire proclamer chaque dimanche 
l'excommunication contre les hérétiques et leurs 
partisans. De son côté, Jean de Bausson, arche- 
vêque d'Arles, réunit, dans sa ville épiscopale, 
un synode (1234) dont les décisions ne le cèdent 
pas en rigueur à celles de Béziers (4). Il les 
renouvela deux ans plus tard dans une seconde 
assemblée synodale (1236) (5). 

Quelques années s'écoulent; les réunions d'è- 
vêques s'ouvrent de nouveau. L'assemblée de 
Béziers (1243) se contenta de recevoir les protes- 
tations de fiaélité du comte Raymond VII, égale- 
ment ses plaintes contre la tyrannie des inquisi- 
teurs dominicains qui l'ont excommunié (6). En 



(I) Bulles Ad nottram nOBenli: 8 mars 1233 ; PoHhasI, 911T ; 
Ad eapitnda tupei; £5 avril I!33 ; Potttmsl, aitl ; Vaissetla, t. Vlll, 



Laurens, c 

(3) Her«le, 660, 1035 ; Vaissette, t. VI, p. 382 ; t. VII, n. i». col. 8 
Guillauiafl de Puy-Laurana, c. 4). 

(j) Hefsie, «60, 1038. 

(5) Hefele 600, 1039. 

<6) Hefele, 667. llOi ; VaUHetle, t. VI, p. 7S7 ; Hahn, t. 1, p. IS: 
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revanche, les Pèrea de Narbonne (12i3) appuient 
vigoureusement les inquisiteurs. Ils approuvent 
les décisions les plus rigoureuses du Saint-Siège (1). 
Leur premier canon impose la pénitence publique 
aux hérétiques qui se seraient dénoncés eux- 
mêmes, les verges tous les dimanches, la croix 
sur leurs vêtements. Si les pénitents volontaires 
sont ainsi traités, nous pouvons deviner ce que le 
concile ménage aux autres. Ces prescriptions 
sévères se virent confirmer par les synodes de 
Montpellier (2) et de Béziers (1246). Les canons du 
dernier peuvent être considérés comme le résumé 
du code inquisitorial (3). 

Sur le siège épiscopal de Toulouse, Foulques, 
irréconciliable ennemi de Raymond VI, avait eu 

Sour successeur, en 1232, le dominicain Raymond 
e Felgas, non moins énergique que lui (4). Le 
comte de Toulouse dutsuivre l'impulsion du bouil- 
lantprélat. On raconte qu'ensemble ils se livraient 
à la chasse des hérétiques. Bans une battue de 
nuit, ilaeaprirent, dit-on, dix-neuf, tant hommes 
que femmes (5). Et pourtant Raymond VII se 
plaignait d'être accusé de tiédeur. Heureusement 
Louis IK et le pape Grégoire IX jugeaient plus 
favorablement de sa bonne volonté. En plusieurs 
circonstances, ils recommandèrent tant aux évê- 



(1) Hefale. 667, 1103 ; V^setta, I. VI, p. 764 ; Habn, t. t, p. m. 

(S) HahD, 1. t, p. tes. 

(S) Hafele, 670. lUZ sq ; Valsaette, I. VI, p. 779 ; Hshn, t. c. 

(4) • Frater Raymandia dt Falgovio, dit Bernard Gui, ... gracU 
fuit htereUci» tt moiettut. • BibliolhAque de Toulouse, msLUS- 
cril Î73, 1" série, T. S4. Moliaier, eingaàitton dan» te Midi, p. B4. 
Goillaume du Puy-L«urei», c. 4S ; Vaissette, t. VI, p. 669. 
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ques q^a'aux légats de le traiter avec plus de 
Bienveillance que ne l'auraient désiré les intransi- 
geants (1). 



ARTICLE m. ~ SOUMISSION DU LANGUEDOC. 

Après la soumission de l'illustre maison de 
Toulouse, qui aurait pu se croire dans le Midi 
capable do résister à la puissance de l'Eglise, 
appuyée par celle du roi de France ? Aussi, bien 
qu'il en eût, le comte de Foix, Roger Bernard n 
(12331241), après sa paix avec Louis IX, dut 
accepter chez lui l'Inquisition (2). Obligé de s'in- 
cliner devant les censures de l'évêque d'Urgel, 
il fit, en présence des inquisiteurs, l'aveu que 
bon nombre de ses parents les plus intimes 
avaient profossé l'bérésie (3). 

Cet aveu facilita trente ans plus tard le jirocès 
intenté à la mémoire de sa femme Ermessinde et 
de son beau-père Arnaud de Castelbon : procès 
lugubre terminé par l'exhumation et la crémation 
de leurs ossements (1270) (4). Aux inquisiteurs 
d'Aragon, doivent être imputés le prononcé 
comme aussi l'exécution de cette sentence ma- 
cabre. Quelques années auparavant, une sentence 
analogue, due également à l'inquisiteur d'Aragon 

(1) Vaisaetta t. Vt. p. 670 ; I^JIChast. 88«I, 3886, *q. SS9S, 9365. 

(2) Vaisaeue, l. VI p. 651 ; l. VIII, col. 1011. 

(S) VoiaselU, (. VI, p. 176, 703, DoU, de Holinier ; t. VIII, c. 1034. 

(i) Vaissella. t. VI. p. 731 ; I. Vlll c. H81, slRnala des taotaUvea 
pour accuser Koger-Bernard II Jui-mËina d^ArâBie, ea fusant 
condamner sa mémoire. Ces tenlativea échouAreot ; Uorente t. I, 
p. 74 : Zuricn, AnnaUt d'Aragon, 1. 3, c. 76 ; Merca, Hiltaire de 
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et à Arnaud de Glurb, évêque de Barcelone, 
(1251-1284) faisait retirer de sa sépulture le 
cadavre de Raymond, comte de Forcalquier et 
d'Urgel, comme hérétique relais (1257) (1). Tant 
le tribunal du Saint-Omce avait pris d'autorité, 
capable de s'imposer maintenant aux têtes les 
plus hautaines. 

Raymond Vn, pour sa part, semble décidément 
converti aux bons principes, si l'on en juge par 
l'édit signé de lui, publié à Toulouse en 1234 (2). 
Le comte y ordonne la punition des meurtriers 
qui défendent les hérétiques par la violence, en 
mettant à mort leurs persécuteurs. Une récom- 
pense d'un marc sera donné à quiconque aura 
arrêté un hérétique. Les maisons, où 1 on aura 
trouvé un hérétique vivant ou mort,depuis la paix 
de Paris, celles où aura eu lieu une prédication 
cathare, seront démolies; les biens de^ous ceux 
qui y demeurent, confisqués. Dans cette longue 
ordonnance, on ne trouve pas fixée la peine due 
à l'hérésie. Nous ne saurions douter cependant 
que la reddition au bras séculier, quand elle était 
prononcée par les juges, équivalait à la condam- 
nation au bilcher (3). 

Devant les prescriptions si formelles du suze- 
rain, après les menaces et les censures réitérées 
tant des évêques que des inquisiteurs, la noblesse 
inférieure, à fortiori la bourgeoisie et le peuple 
durent subir le joug (4). Dans le silence seulement, 

(1) LIoreDie t. I, p. 7S. 



I. lA ; Uol[aier, L'Inqiàtition, 
). 2, i, 5, 16, 19, SI, 3S, c 
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il leur fut permis de pleurer leurs amis, leurs 
parents, soumis aux humiliations des autodafés, 
expirant au milieu des flammes, ou consumant 
leurs tristes vies dans les lugubres geôles inqui- 
sitoriales. Ni la diguité sacerdotale, ni la consé- 
cration religieuse n'abritaient les coupables 
contre les coups du tribunal. Nous pouvons eu 
conséquence trouver extraordinaire la vitalité de 
cette nérésie cathare, qui, poursuivie avec tant 
de vigueur, résista plus de cent ans aux perquisi- 
tions et aux supplices. 



t* Google 
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CHAPITRE VI 
Lea résistances à l'Inquisition. 

- LES RÉVOLTES POPULAIRES. 



Sa résistance au reste ne fut pas seulement pas- 
sive. A la vue de leurs parents enlevés sous leurs 
yeux, disparus quelquefois pour toujours, entre- 
vus d'autres fois dans la honte du sermon public 
ou à travers la lueur du feu qui les dévorait, il 
arriva que la colère fit taire 1a prudence. Elle 
entraîna alors les amis des victimes à des actes 
de vengeance individuelle (1) ou à des révoltes 
sanglantes contre des autorités jugées cruelles. 

A Narbonne (1234). François Perrier, l'inquisi- 
teur, non content d'avoir livré à la justice un 
hérétique découvert dans le bourg de Nar- 

(1) Le ddnoacialeur des hérétiques des Casses est tué uaa Duît 
daua sou lit. Vaissette t. VI. p. 691, note S, de Molinisr. Un bëguio, 
Guillam Dajean, dénonce le mtnisCra Pierre Aulier. Il estsaisTpar 
deux croyants et pendant la auït précipité dans un gouITTe des mon- 
tagues de Lamal. Bibliotiièque nationale, a' tSHG, p. Il, lî, 3Î; ma- 
nuacrit du Vatican 4030, f SOï B ; Vidal, > Les Dernière Ministres 
oatbarea. • dans la Renae de» QueVloru hittoHquet, 1" janvier 190G. 
Ce furent ces vengeances individuelles qui firent adopter la règle de 

— 1 — , j^- ., — :-^ quelles étaient nombreuses et 

es, V. Schmidt, t, I, p. 301 a^. 
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bonne (1), a'avisa d'aller lui-mâme, à la tète d'une 
troupe de serments, chez un certain Raymond 
d'Argens, meaibre d'une confrérie ou ligue créée 
entre les habitants pour la conservation de leurs 
droits, à la suite de longues querelles entre les 
autorités de la cité et les consuls du bourg. 

Les collègues du prisonnier, indignés, se préci- 
pitent sur le cortège et délivrent le captif. En 
Tain, le lendemain, l'archevêque Pierre Amélius 
et le vicomte Àmauri crurent être plus heureux ; 
ils espérèrent que leur présence en imposerait 
aux mutins, qu'on pourrait ainsi mettre la main 
sur le suspect. La foule ne voulut rien entendre ; 
elle se rua sur eux, maltraita même l'archevêque, 
qui excommunia les habitants du bourg. 

Ceux de la cité, soit jalousie contre le bourg, 
soit catholicisme plus intense, ayant pris parti 
pour les inquisiteurs, il s'ensuivit une guerre 
civile qui dura bien près de deux ans. L'arche- 
vêque, chassé quelgue temps de la ville, y perdit 
une partie de ses biens séquestrés par les révol- 
tés j les dominicains, leur couvent que la foule 
envahit, afin d'y brûler ou déchirer les redoutables 
registres de 1 inquisition. Après les meurtres 
haoituels aux discordes civiles, la paix se rétablit 
seulement à la suite de longues négociations, 
grâce à l'entremise de l'abbé de Fontfroide, du 
Tiguier du vicomte, par une sentence arbitrale 
de Jean de Friscamps, sénéchal du roi dans le 
pays d'Albigeois. Les gens du bourg consentirent 
a réparer les dommages causés, acceptèrent 



(I) Doalis, CAtbigéUmt, p. ÎO aq., donne ranalyBe des piècas rela- 
«Tes à catu affaire ; Vaiaaalts, t. VI, p. 684 : t. VIII, c. 981, 1.006 ; 
Uânard, BUtoirt de la viOe da Nlmet, I. I, Preuaei T3-7S ; Teulet, 
kayettei, C II p. 331 sq. ; Sobmldl, (. I, p. 306. 



Digiiiz^dt* Google 



LES ALBIOBOIS KT L'INQUISITION 8» 

quelques humiliations, eu échange desquelles om 
oublia le pasaé (1). 

Les inquisiteurs n'en continuèrent pas moins 
leur besogne et, paratt-il, écrasèrent réellement 
les hérétiques (W). Cependant, si les faits reprochés 
à leur tribunal, dans une lettre des consuls dv 
Bourg de Narbonne aux consuls de Nîmes, sont 
réels, tous les torts n'étaient pas du c&té des 
rebelles. Ils se plaignaient, en effet, que les inqui- 
siteurs confisquaient les biens des innocents, 
mettaient à mort secrètement dans l'intérieur des 

f irisons, se livraient à des arrestations tout à 
ait arbitraires et^ pendant les interrogatoires, 
posaient des questions spécieuses aux gens sim- 
ples, toujours coupables, quoi qu'ils répondis- 
sent (3). 

En tout cas, Narbonne n'était pas le seul lien 
où le peuple témoignait son mécontentement. 
Trois frères prêcheurs envoyés à Cordes en Albi- 
geois, pour y rechercher les hérétiques, sont 
massacrés par les habitants furieux (1333) (4). Les 

(1) Vaiaaette, t. VI, p. 685-«SE ; Douais. rAlbigiitme, p. 29. La 
querelfe occasionnée, ce Hemble. par l'InquiBition, prit t^ut de suite 
une tournure plus politique. Quelques mots d'uas chrODique contem- 
poraine sufasout pour juger lœuvre ds FrancoU Ferrler à Nar- 
bonne; ■ Pottmodum airo (aprit le touléBement d'Albt en lS3i) 
Btnerant eï* midta inforiama, tempore fratrit Ferraril inqui- 
titoritoui multot ex eit eepit et immuranit et etiam comburi feait, 
jueta Dec judisio opérante. > Clironique de Pelliaso. Bibliolbèque da 
Caroassonne. n. 61(9, f. 1. Molinier, l'inquiiUion. p. 16Î ; quant & la 
physionomie générale de ce pcraonnage, Bernard Gui la résumait 
ainsi, soixanie ans plus tard: ■ Hic fait inquitiCor et pet^ecutor 
hœretieorum conitam et maçnanùnat, m airaa ferrea malieani et 
confringene eo» eum faïUoribia et credentibui eorumdem, adea 
qiuid itoaien ejta qiuui gladiotum in auribae hiaretieaiium reto- 
nat. Bibliothèque de Tou'ouss. n. 273, !'■ série, f. 296 ; Holiniec, 

m Voyai ia note précédente. 

(3) Va'ssette. t. Vl, p. 68S, nota ; Mdnard. L 1, p. 73 : Douais, 
rAibigiitme, p. 21. 

(<) Porcin. Monamenta conventut ToUmani, p. «, n.1ll6; Uar- 
tyrt» Aeinioneti, c ■ "-' — "- - "■ •• ■ -^ - • 
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inquisiteurs d'Âlbi, FF. Armand Catalan et Guil- 
leoi Pellisso, brûlant de zélé sans doute, mais 
imprudents, n'ont guère plus de tact que leurs 
confrères de Narbonne. Ils avaient fait déjà brû- 
ler vifs deux hérétiques, condamné en outre douze 
habitants au pèlerinage de Terre Sainte (1234). 
Ce qui probablement avait déjà suffisamment 
agité la population. Sa fureur éclata à propos de 
ces condamnations posthumes si fréquentes dans 
l'Inquisition. 

mon contents de condamner les vivants, les 
inquisiteursavaienten effet ordonné l'exhumation 
de quelques cadavres, en particulier celui d'une 
femme enterrée dans le cimetière de l'église 
Saint-Etienne. Les officiers de l'évêque, chargés 
de l'exécutionj soucieux de l'émotion soulevée 
dans le populaire, n'osant obéir^ le fougueux Ar- 
naud Catalan indigné, prend lui-même lesoutils, 
commence le funèbre travail qu'il laisse achever 
aux ouvriers habituels. Mais à peine a-t-il quitté 
le cimetière que la foule se précipite sur les 
travailleurs ; il leur est impossible d'achever 
leur besogne. Le dominicain revient, dans l'espoir 
que sa présence dompterait la révolte. Inutile. 
Il dut fuir pour éviter les pierres ou les armes dont 
on le menaçait. Une fois à l'abri de la cathédrale, 
sa colère s'épancha dans l'excommunication jetée 
sur la ville. Peu à peu cependant les modérés 
firent entendre raison au peuple ; l'archevêque de 
son côté détermina l'inquisiteur à retirer sa sen- 
tence (1). 

ARTICLE IL — LB3 [NQUISrTEURS EXPULSÉS DE TOULOUSE. 

Pour des motifs semblables, la ville de Tou- 
louse s'agitait aussi. Pierre Cellani et Quillaume 

<1) Vaissatte, 1. VI, p. 688 ; Schmidl, t. I, |>. 305. 
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Arnaud, les deux inquisiteurs, n'y allaient pas 
non plus de main morte. Un certain nombre de 
condamnationa, dont une de Toulouse, les autres 
de Lavaur, avaient fait périr dans le feu quelques 
citoyens assez connus, paraît-il, puisque celui 
de Toulouse avait été arraché une fois de force 
aux mains des officiera de l'inquisiteur (1233) (1). 
Les inquisiteurs s'étant alors rendus dans le 
Quercy, firent exhumer à Cahors plusieurs cada- 
vres, ietés sur le bûcher après avoir été traînés 
dans les rues; à'MoissaC; ilscoudamnèrentaufeu 
plus de deux cents hérétiques (3). 

Au milieu de leurs travaux, l'abbé de Saint- 
Sernin les rappela en hâte à Toulouse- Il avait 
voulu faire arréterun fauteur d'hérétique, la popu- 
lation s'y était opposée, avait délivré et fait éva- 
der le prisonnier. Il faut avouer qu'inquisiteurs, 
moines, évêques, tous montrent un acharnement, 
qui devient de l'inconscience, quand il s'agit des 
hérétiques. Du moins, nous avons du mal à nous 
représenter l'état d'esprit que suppose l'anecdote 
suivante. Le jour même où l'on célébrait à Tou- 
louse la récente canonisation de saint Domi- 
nique (1234), l'évêque Raymond du Felgarapprend 
que les hérétiques vont hérêtiqusr, c'est-à-dire 
recevoir dans leur secte, une vieille femme in- 
firme. Il se rend auprès d'elle. La vieille, le pre- 
nant pour un évêque cathare, confesse sa foi. Une 
fois détrompée sur la personne qui vient lui faire 
visite, elle persiste quand même dans sa croyance, 
avec tant d'énergie que l'évêque la condamne sur 
l'heure. Le vicaire du comte immédiatement 



(1) ValaseUe t. VI, p. 683 ; Guillaame de Fny-Laurena, c. 4S ; 
Tanon, p. S4 ; Bzoviua an I2H, 2, H ; Limborch, BUtoria InguM- 
tionÎM, p. 5S. 

(2) VaistetW, t. VI, p. 688. 



Digiiiz^dt* Google 



88 LE8 ALBIGEOIS ET l'iNQUISITION 

averti prend possession de la femme et la fait 

Eorter de son lit sur le bûcher, L'évêque et les 
■ères se dirigent alors vers le réfectoire, rendant 
grâces à Dieu et à saint Dominique de ce mémo- 
rable événement (1). 

Des moines capables, dans leur haine de l'héré- 
sie, de se réjouir du supplice d'une pauvre femme, 
n'étaient pas aptes à se laisser intimider faci- 
lement. Aussi, à peine de retoiir, les inquisiteurs 
reprennent leur tache, citent plusieurs personnes, 
promettent la grâce à celles qui confessent la 
vérité, ordonnent aussi d'exhumer plusieurs ca- 
davres. Le spectacle de leur décomposition à 
travers les rues de la ville émut le peuple. Non 
moins touchés, inquiets sans doute pour le bon 
ordre, les consuls s'adressèrent au comte. Celui-ci 
tenta vainement de faire entendre raison ans 
inquisiteurs. Tout ce qu'il obtînt fut, par ordre 
du légat, l'éloignemeni de Cellanï et son envoi 
en Quercy. Frère Guillaume Arnaud, non moins 
enragé q'ue son collègue, travailla alors pour 
deux, multiplia les exhumations, les sentences, 
les condamnations ; tant et si bien que les consuls 
lui ordonnèrent ou de cesser, ou de quitter la 
ville. Sur son refus, les consuls durent employer 
la force. Après avoir soutenu avec ses frères, les 
dominicains, un vrai siège de trois semaines dans 
leur couvent, il se vit enfin contraint d'obéir ; 
aussi à peine arrivé à Carcaasonne, il excommu- 
nia les consuls de Toulouse (1235) (2). 

L'affaire des dominicains avaitpris des propor- 
tions énormes. Avec eux, en eflet, les consuls 
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avaient expulsé l'évêque dominicain, Raimond de 
Felgar, non moins ardent que les inquisiteurs, 
nous l'avons dit. Un certain nombre d'ecclésias- 
tiques compromis s'étaient vus également con- 
traints de quitter la ville. 

L'évêque mécontent se rendit à Rome, il y obtint 
de Grégoire IX une lettre ordonnant à Ray- 
mond Vil de faire réinstaller les inquisiteurs dans 
leurs fonctions (1). Le comte obéit, et les domini- 
cains revinrent fort peu amendés. Encore de 
nouvelles exécutions, des exhumations répu- 
gnantes, des plaintes du peuple, des refus d'exé- 
cutiondelapart des magistrats.Finalement, après 
des avis Inutiles du légat lui-même, Raymond Vil 
s'adressa à Louis IX. Cette fois, sur les prières du 
roi, un ordre de la Curie vînt suspendre le tribu- 
nal (1237) (2). 



(2) Parain, Marturt* AtiiniontU, c. i : VaiasetlB, t. Vf, p. 701 
GuillKume d« Puir-Xaurens, c. ii ; Hahn, t. 1, p. 375 ; Sctimldt. I. 
p. 310 ; Cf. Bulle de Grégoire IX Aclore Deo Adam, 13 mal IZÏ 
Taulet. «. H. p. 377, n. îTll : Potthast, 10588, 10S99. 

Si nous ne diacutoDs pas le principa de ia iiotiraulte et i 



explique, parce que les iaquïsice 

—lent pas qu'il y f '' — 

__.Jriléa voient plus. , — 

populaires, que lou(. dans ci 
tique, n'est que relalir. EMea ne veulent doue paâ pousse 
à l'extrême. Mais elles ont du mal ft se faire obéir des ii 
11 T A nluA d'un nnint 4Vkmmim. nnrticiuf^ les bulH de It 
i des iaquisi 
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III. — l,BS MASSACRES DAVIGNONCT. 



Ce fut une courte période de calme de quatre 
années. La vacance du siège pontifical, qui suivit 
la mort de Grégoire K (1241), sembla aux inqui- 
siteurs une occasion propice de recommencer la 
chasse interrompue. Au reste, les évêques récla- 
maient les intrépides champions de la foi. C'est à 
nos yeux une chose assez curieuse de voir dans 
une lettre, envoyée par les prélats du Midi au 
pape Innocent Fv, la façon dont ils vantent la 
miséricorde des juges, leur humilité, leur discré- 
tion, leur prudence (1). 

Toujours est-il que les inquisiteuis revinrent 
plus ardents que jamais. Pierre Cellani, pour sa 
part, en six mois de courses dans le Quercy 
condamna sept cent vingt-quatre personnes à des 

fiénitences diverses, autres que la mort (2). Âil- 
eurs les inquisiteurs se montrèrent plus rigou- 
reux, ils livrèrent des victimes au bras séculier 
ou prononcèrent des contumaces (3). Aussi les 
haines se réveillèrent brutales. Les deux inqui- 
siteurs, Guillaume Arnaud, dominicain, Etienne 
de Saint-Thibéry, franciscain, surpris pendant la 
nuit (1242) au château d'Avignonet, y furent mas- 
sacrés avec les clercs, les prêtres, les religieux 
qui leur servaient d'auxiliaires (4). Un officier du 

(l)Hefele,6«7,l1D2; VaiawUa. t. VI, p. TJS ; (.VIII.col. 1173 m.: 
Dont, t. XXXI, f. lit!. 

(2) Tangn. p. 63 ; Ooat. t. XXI, f. 165 & 312. 

0} Taaan, p. 63 ; Doat, t. XXI. (. 153 ft 160. 

(4) VaisBclW, t. VI, p. 
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comte de Toulouse et Pierre Roger de Mirepoix, 
châtelaiD de Moutségur, avaient été les chefs du 
complot. Le farouche baron reprocha seulement 
aux assassins de ne pas lui avoir apporté la tète 
du dominicain, pour en faire une coupe à boire (1). 
Raymond Vn, naturellement soupçonné d'avoir 
trempé dansle crime, se disculpaen faisantpendre 
les assassins qu'il put saisir. L'Inquisition se 
chargea des autres (2). Pourtant le comte, en 
témoignant ainsi do sa bonne volonté, ne préten- 
dait pas ressentir une vive affection pour les 
dominicains inquisiteurs, car il ne cessait de se 
plaindre d'eux. Il préférait que les évêques diri- 
geassent l'inquisition par eux-mêmes ou par leurs 
délégués, sans reconnaître les religieux soumis 
à la seule désignation de leur provincial. Son 
désir eût été aussi de choisir les juges plutôt 

Farmi les cisterciens ouïes franciscains que dans 
ordre de saint Dominique (3), 
Le comte échoua presque complètement. Il ne 
put obtenir l'éloignement des inquisiteurs. Cepen- 
dant les plaintes de Raymond Vu ne furent peut- 
être pas tout à fait vaines. Car à. cette époque, en 
dehors de certaines marques d'affection du pape 
Innocent IV, à l'égard du comte (4), les conciles 



(1) Boularie, p. S» ; Vtu«>atte, l. VI, p. 71(| ; l. VIII, col. USÏ. 

; Oulllaame de Puy-Laurena, c. 46 ; 

. Vni, col. 1089, im ; HahD, t. I, 



(S) Vais 
p. 379 ; S 



les propriâtâs oa 1e> droits ecciésiaBliques (Vaisselle, I. VI, p. 736, 
Tll ; HabD, I. I, p. 375) : on peut citer ensuite des Jettres du Pape k 
Louit IX, exprimaDt le désir du SaiDt-Siège de conserver l'aniitie 
du comte (Pottbftsl, 11192, UÎH) ; la nominsUon de l'évftque d'Avl- 



é 
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de KarboDne (1243), de Montpellier, de Béziers 
(1246), émirent diverses dispositions destinées à 
éviter un peu l'arbitraire (1). Vers cette époque 
encore (1343), Innocent IV ordonna de remettre en 
liberté tous les hérétiques non condamnés, ni 
jagés qui voudraient revenir Â l'Eglise (2). Il vou- 
lut aussi quelesinquisiteurs concédassent partout 
an délai de grâce, pendant lequel les coupables, 
qui se dénonceraient, seraient condamnés à de 
simples pénitences spirituelles (3). La prescrip- 
tion d'Innocent IV^ insérée dans le droit, ne 
sortit plus du code inquisitorial. 



ARTICLE IV, — VIOLENTES PERSÉCUTIONS. 



L'Inquisition ne chômait pas. C'est l'époque où 
deux inquisiteurs aux noms fameux, Bernard de 
Caux (1243-1248) et Jean de Saint-Pierre (1243- 
1246) (4), dirigeaient le tribunal deToulouse. Après 
le massacre d'Âvignonet, il ne s'agissait pas de 



gaaa, Zoen, comme léjat, avec la charge de publier la réconcilialion 
3e Raymond VII à lEgLiso (PoUhael, 112181 ; l'obligation eux ÎQquU 
Bîteurs de s'entendre avec lea ordinairei pour les Ma(en{'ea (Vais- 
selle, t. VI, p. 767). "^ ^ 

(I) Hefela, 667, 1103 ; 670. 1143, an. : Vaissette, t. VI, p. T80 ' 
SchmidI, t. I, p. 297, aq. ; Hahn, l. I, p. iss. ' 

(ï) Bulle Inter cœttra, IZ déc. tSl3 ; Polthaat, III93 ; Freda- 
rlcq, (. I, n. 130 ; Raynald, 1313, 31. ' 

(î) Même bulle. Cf. Bernard-Gui, Pratica InquUUionli, p. 183. 

{!) Sur le secoad noua avons peu de détailB, on ne sait ni le lieu 
ni la date de sa naissance ou de aa mort. Le premier, en revanctie 
rei^l le surnom de marteau des hérétiquas. On lui attribua le don 
de* miracles et. dit-on, son corps fut trouvé intact vinst-buil ans 
app^ sa mort, en lï8I ; Lea, t. 1, p. 619 ; Moliaier, cfnguiÈition. 
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faiblir. Aussi les moines, choisis par le provin- 
cial, pour remplacer les martyrs, se montrèrent 
d'une activité extraordinaire. En trois ans, ils 
reçurent les dépositions de cinq mille six cents 
témoins ou suspects mandés devant eux, ou 
comparus spontanément à la suite d'un édit de 
grâce. Ils organisèrent dans le même espace dd 
temps sept sermons publics qui comprirent deux 
cents condamnations environ (1). II est à remar- 
quer que dans les sentences conservées nous 
n'en voyons aucune capitale^ soit que, malgré 
leur activité, les inquisiteurs aient été plus débon- 
naires que leurs prédécesseurs, soit (plus proba- 
blement) que les registres des conaamnations 
à mort de ces deux incjuisiteurs aient disparu (2). 
Avec des juges aussi actifs, la cause de l'hérésie 
dut bientôt paraître désespérée. Un dernier 
malheur vint frapper les cathares. Il ne leur 
restait plus dans la noblesse que fort peu d'amis 
déclarés. La dernière place d'armes, le château 
de Montségur, où se trouvait encore un refuge 
pour eux, assiégé par l'archevêque de Karbonne, 
Pierre Amélius, Durand, évêque d'AIbi, le séné- 
chal de Carcassonne et d'autres seigneurs catho- 
liques, dut se rendre. Les assiégés eurent la vie 
sauve, à condition de livrer aux vainqueurs deux 
cents parfaits réfugiés, parmi lesquels deux évo- 
ques et un diacre. Comme ailleurs, on les engagea 
à se convertir : sur leur refus, on les brûla 
vifs (1244) (3). Plus tard les inquisiteurs firent les 
procès des chevaliers et des hommes d'armes qui 

; Uoliniar, l'Ingaiiiiion, 

Documenti, Textes, 
p. m. 
t. VI, p. 78» ; Hahû, 1. 1. p. J8Î ; Schmidt, I. I, p. !26. 
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avaient pris part à la dëfease du château. Ils 
leur imposèrent des pénitences plus ou moins 
sévères (1). 

Il y eut un renouveau des violences d'autrefois, 
au moment de l'empoisonnement, par le moj'en 
d'une hostie consacrée, du dominicain Kaynier, 
évêç[ue de Maguelonne (1247-1249) (2). Elles 
devinrent cependant plus rares, ainsi que les 
grandes hécatombes semblables à celles d'Agen, 
où Raymond VII ordonna de brûler quatre-vingt- 
quatre hérétiques (1249). C'était comme un dernier 
signe sanglant d'attachement donné à l'Eglise, 
avant la mort de ce prince, si longtemps combattu 
comme partisan de l'hétérodoxie (3). 

(I) Schmidt. (. I, p. 336. 

col 76Î. ^ 

(S) Guillauine de Puy-Laurana, c, XLvni : Geita Ladoeici IX, 

^iU Vaisaette, t. VI. p. SUS ; Cf. lettre d'Innocent IV » avril 
g; Vai8BelM,(. VIII, c IS41. Le pape j fait aavoir & l'évAque 
d'Asen que Raymond Vl[ l'a averti de la présence de pludeura 
héretiijueH élrangera et demaadé que la répreeaion tUt plna rapide. 
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CHAPITRE VII 



GouTernement d'Alphonse de Poitiers. 

EtnCLE 1. — TRISTE SITUATION DE l'eOUSE 



Dans les dernières années de Raymond VU, 
comme pendant le temps où lecomté de Toulouse 
fut gouverné par Alphonse de Poitiers (1249-1271), 
irére du roi Louis IX, suivant les prévisions du 
traité de Paris, l'Inquisition ne rencontra plus 
guère d'obstacles sérieux sur sa route. En sa 
faveur ou pour son instruction, les papes Inno- 
cent IV {lâ43 1254), Alexandre IV (1254-1281) 
multiplient les ordres, les conseils. Soutenus par 
les comtes dans le Toulousain, par les sénéchaux 
du roi dans les districts de Béziers et de Carcas- 
soane, les inquisiteurs ont plutôt besoin de 
modérer l'ardeur des officiera civils, trop portés à 
exagérer les peines, à mettre la main sur les 
biens des suspects, que d'exciter leur zèle (1). La 
répression se fait savante, sans im[)atience, sans 
les cruautés du début, sans les précipitations qui 
ont dû faire commettre d'irréparables injustices. 

<l) Pour Rsïmond VJC. voyez VaiaseUa, l. VIII, col. 1121, m, 1088 ; 
pour LonÎB IX, Vsisietle, (. Vlll, col. l!Oe ; Douais. Doeumentt, 
liilrodQOlion p. iS* ; fur les «énéchËun, voir l'enquête royale 

_.J X. — r ...=- lu- ir-i..-.., . ir.T i i- u^_ BOUtSTiC, p. 466, 
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Devant le bras redoutable du Saiat-Office, les 
ministres cathares, qui n'ont pas été brûlés, ont 
pris la fuite, avec les parfaits et les plus compro- 
mis des croyants. Réfugiés en Lombardie ou au 
Piémont, ils j ont formé une petite église fran- 
çaise, qui surveille de loin ce qui se passe dans la 
patrie. Elle se tient en relations avec les parents 
et les amis restés au pays, de temps en temps 
ouvre ses bras à de nouveaux exilés, ou 
envoie en France quelques ministres înconnua 
pour soutenir la foi des udéles cachés. Il en est 
resté pourtant quelques-uns bien rares, plus intré- 
pides ou plus ardents, irs errent de ferme en 
îerme, de village en village, sous tous les dégui- 
sements possibles, se hasardant avec précaution 
dans les villes, afin de donner les sacrements, sur- 
tout le coTiSolamentum, aux infirmes. Ils tâchent 
d'encourager, dans leurs croy'ances persécutées, 
les nouvelles générations qui n'ont jias vu le com- 
mencement de la lutte, et n'en atteindront peut- 
être pas la an (1). 



ARTICLE II. — LES INQUISrrEURS DU MIDI. 



La foi de ces pauvres gens, traqués par les 
inquisiteurs, les évèques, les agents des princes, 
est singulièrement tenace. Il nous est impossible 
de soupçonner leur sîncôrité. Toutefois, ministres 
et croyants sont obligés de se cacher, surtout de 
dissimuler Leurs croyances, car les petits sei- 
gneurs n'osent plus les recevoir, la bourgeoisie 

(I) Vaissetle, l. IX. p. 97. sg ; Moliaier. VlnqiâtUion, p. 73, 144, 
!^; Vidal. Ltt dernier! minûirti eatharei, c. n. dans la Reoii4 
dei Decus-lUonde; 1" janviar lïOt. 
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s'eat peu à peu ralliée toute à la cause française(l). 
Dana le peuple qui leur reste, s'ils trouvent des 
amia véritables, ils rencontrent aussi des traîtres 
alléchés par les primes promises pour leur cap- 
ture. Aussi peu à peu leur nombre diminue. 

Pour une période de trente ans environ (1250- 
1280), nous manquons de renseignements. Nous 
savons cependant par les discussions soulevées 
plus tard, comme par les restitutions faites au 
nom de Louis IX, que les con&scations étaient 
nombreuses (2). Nous connaissons aussi les noms 
de quelques inquisiteurs. Cest Raynaud de 
Chartres, dominicain, successeur de Bernard de 
Caux, collègue quelque temps de Jean de Saint- 
Pierre. Il s'honora en protestant auprès d'Alphonse 
de Poitiers contre la cupidité des agents du fisc, 
qui, pour avoir leurs dépouilles, orûlaient des 
gens auxquels rinquiaition n'avait imposé qu'une 
simple pénitence (o). C'est Âmélius, curé de Saint- 
Ëtienne de Toulouse : il opère dans cette ville 
comme lieutenant des inquisiteurs, avec les com- 
missaires épiscopaux Kaimond Resplandi et 
Armand de G-ouzens. Pendant ce temps, le domi- 
nicain Pons du Pouget, siège à Carcas8onne(an. 
1262 et suiv.). On ne connaît de lui que cinq 
sentences dont aucune capitale (4). 

A Carcassonne encore, le dominicain Etienne de 
Qâtine exerce son zèle. On le voit se chamailler 
avec le comte de Foix, Roger IV, qui appelle au 



I) Schmidt, t I. p. m. 



(i) Douais, Docamentt, latroduct., p. 161, 1U. 
LSa AUIOIOIS BT LlKqDisrnoH 
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Saiat-Siè^e des injustices commises à son avis 

§ar rinquisiteur (1). Comme nous avons une bulle 
u pape Clément IV ordonnant à Etienne de lais- 
ser tranquille Arnaud^ abbé du monastère béné- 
dictin de Saint-Hilaire, à Carcassonne, nous 
pouvons supposer dans cet inquisiteur un carac- 
tère fort entreprenant, qui, s'attaquant sans 
crainte à de gros personnages, ne devait pas être 
pour les petits un ennemi moins redoutable (2). 

Somme toute, la période du gouvernement 
d'Alphonse de Poitiers (1249-1271) qui ne se signala 

Sas par des événements historiques aussi reten- 
issants que la guerre des Albigeois, resta une 
époque de chasse à l'hérétique, sérieuse, constante, 
bien raisonnes. Les documents conservés en sont 
rares. Cependant le seul registre du greffier de 
Carcassonne (1249-1258) avec ses nombreuses 
condamnations, où l'évèque Guillaume II Ar- 
naud (1248-12%) joue un rôle prépondérant, et 
dans lesquelles les inquisiteurs sont délégués 
épiscopaux, nous montre combien la surveillance 
se continuait active dans le Midi, Il est aussi une 
preuve que certains évêques au moins, sinon 
tous, ne se désintéressaient pas de la question 
des dissidents. Nous ne trouvons pas de condam- 
nation à mort dans les trois cent vingt et une 
pièces, dont le scribe épiscopal nous a laissé le 
souvenir (3). 



, ,. leS; Vaisaalle, l. VIII, 

Uî aq. 

(^ DoTials. I. r., p. 170 s(] ; Mabuf, Cartidain, t. V, p. 7j ; Polthast, 

(3) Beaucoup de ces pièces sont des cootèBaiona. des interroga- 
toires, des promessea de cautiona, il y a aussi un grand nombre de 
condamnalioDH aux diverses peineg usitées, sauf la mort 
Mgr Douais a publié ce reaistre. DocumenU pour leroir à l'hittoirt 
de llnquUUion. Textes, p. 115-301 ; Zt Moliuier, VltiquùUion, p. £61 aq. 
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CHAPITRE Vm 



L'agonie du Moniohdisme en Z<anguedoc. 



LE CATRARISMB REPREND 1 



Le roi Philippe le Hardi (1270-1285) régnait ea 
France quand la nouvelle de la mort de son oncle 
Alphonse de Poitiers (1271), comte de Toulouse, 
arriva à Compiègne (1). Le roi fît immédiate- 
mentprendre possession de sa nouvelle province, 
sans modi&er la politique adoptée relativement 
i l'hérésie. Déjà il avait renouvelé une ordon- 
nance de Louis IX sur l'entretien des prisons : 
les sénéchaux de la province reçurent des ins- 
tructions analogues, les années suivantes (2) ; 
aussi la persécution, jamais arrêtée, reprit de plus 
belle. Le mouvement d'émigration de ministres 
et parfaits cathares se continua donc lui aussi, 
tandis que de grandes enquêtes ordonnées dans 
le Toulousain, le Carcassez et l'Albigeois pendant 



(I) BouCarlc, p. 120 ; Viûu«tta, I. IX, p. I ; t. X, Pi-euot; c. 79 at\. 
m ValsMtte. t. IX, □. S8, note ; I. VllI, c. 113» : Doat, l. XXXII, 
f, 85 Bq. ; Schmldl, t. 1, p. 3S6. 
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le cours des anoées 1273 et 1274. amenaient la 
capture de nombreux suspects (1). Plus quejamais, 
les adhérents à l'hérésie sont des gens de la classe 
pauvre. Pourtant quelques noms de prêtres, de 
petits châtelains, se mêlent aux noms plébéîenB ; 
mais ils sont en nombre restreint (2). A noter 
celui de Quillaume m Raoul, évêque de Carcas- 
sonne (1255-1264), successeur de Guillaume Û, 
l'intrépide inquisiteur que noua connaissons. If 
eut, paraît-il, des rapports avec un certain Ray- 
mond du Pu^, désigne comme hérétique et comme 
sorcier, qu'il alla consulter dans un lieu écarté 
sur l'issue de la maladie dont il souffrait. Ce qui 
suppose au moins de la superstition (3). 

Les cathares étaient donc bien près de dispa- 
raître, lorsque la fia du xm' siècle vit comme un 
renouveau du manichéisme, accompagné de nou- 
velles émeutes populaires, d'où recrudescence de 
rigueur du côté de rinquisltion. C'étaient comme 
les derniers spasmes du manichéisme agonisant, 
qui ne devait plus se relever. Ils tenaient à plu- 
sieurs causes, dont les deux principales paraissent 
avoir été, d'abord l'introduction dans leLanguedoc 
d'hérésies nouvelles^ puis le discrédit jeté uti 
instant sur l'Inquisition par les mesures du roi 
Philippe le Bel et du pape Clément V. L'esprit 
d'indépendance devait être certainement bien 

firofond dans les populations méridionales pour 
es faire ainsi s'attacher si aisément à toutes les 
doctrines hétérodoxes successivement parues. 

(1) Sehmidl, t. 1. p. US : Vidil, Lan Derniert MinitCrtt, u. ■ ; 
Mannacrll du Vatican, 40S0, fol. 191. En 137Z ou lf!3. un groupe ds 
temmes de Caussan (Ariège) praail le chsmia da la Loiiibardie. 

(S) VaiflMUe, t. 1\, p. S9, note ; Hahut, I. V, p. 637 iq, ; Schmldt. 

t.Vp. sas, ïÏÏ. 

(t) VaiKetle, t. IX, p. 39 ; Hahul, t. V, p. S». 



Digiiiz^dt* Google 



Les ALBIGEOIS ET L'iNQUISITION 101 

Quoi qu'il en eoit. dans le dernier quart du 
xui* siècle, surtout a la fin, il y a dans le Langue- 
doc, des béguins, des apôtres, des fratricelles, 
des spirituels, encore quelques raudois, sans 
compter des sorciers. 

Toutce monde s'agite et donne du fil à retordre 
aux inquisiteurs. Ëat-ce fureur de voir ainsi 
renaître sur leurs pas l'hydre de l'hérésie qu'ils 
croyaient vaincue? Est-ce énervement de l'oppo- 
sition des obstinés mystiques franciscains ? Est-ce 
cruauté, manque de tact, vanité orgueilleuse des 
pouvoirs si abondamment accumulés sur leurs 
personnest Peut-être y avait-il un peu de tout 
cela dans le cœur des inquisiteurs^ avec beaucoup 
de zèle, comme on le comprenait alors. Ce qui 
est certain, c'est qu'ils semblent avoir commis 
passablement d'injustices ; des innocents arrêtés, 
des gens peu coupables condamnés à de grosses 
pénitences ; la torture imposée à des malheureux 
incapables de la supporter; d'autres arrêtés sur 
les aveux arrachés par les tortionnaires. Tels 
sont les reproches adressés aux inquisiteurs de 
Carcaasonnede la part du roi Philippe leBel(1291), 
qui ordonne à son sénéchal de mettre fin à ces 
abus, loin de s'y prêter en ce qui dépend de lui (1). 



ARTICLE II. TROUBLES A CARCASSONNS. 

Une chose agace le peuple, plus que bien d'au- 
très, dans l'Inquisition, ce sont ses livres où dix, 
vingt, trente ans et plus, après une première 
condamnation, se trouve la preuve qui fera un 
homme relaps. Le populaire exècre ces registres 

<I) Vaisiette, (. X, Prtavtl, co!. STKTl. 
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mystérieux où, comme au livre du jugement, est 
écrit et demeure ce qu'on voudrait croire oublié. 
Cea dossiers formidables, composés de dépositions 
diverses, parfois lointaines, communiquées d'un 
tribunal a l'autre, toujours secrètement, force à 
la fois inerte et agissante, remplissent de terreur 
ou de haine tous ceux qui y supposent leurs noms 
contenus (1). 

De ce sentiment naquit àCarcassonne, en 1283, 
le curieux complot tramé par les consuls avec 
quelques ecclésiastiques, dont Sanche Morlane, 
archidiacre de Carcassonne, pour détruire, brûler 
ou biffer les archives du tribunal (2). Le complot 
échoua ; le familier, qu'on avait acheté, fit l'aveu 
de sa faute et de ses complices. De là un procès 
interminable où Sanche Mortane se trouva com- 
promis. Les inquisiteurs trouvèrent en lui forte 
partie, car il en appela au Pape HonoriusIV; 
celui-ci évoqua l'afiaire à son tribunal (1285). 
Manière d'agir qui mécontenta beaucoup l'inqui- 
siteur Nicolas d'Abbevilie, sans l'empêcher de 
continuer activement ses procédures et recevoir 
un grand nombre de dépositions (3). 

Tfn de ses collègues, Jean Galland (1278-1293) 
employait alors dans ses enquêtes des moyens 
bien rigoureux, puisque les consuls lui reprochè- 
rent d'avoir construit des appartements exprès 
pour torturer les suspects à son aise, si bien que 
plusieurs en étaient restés estropiés, d'autres en 
étaient morts (4). Ces détails nous empêchent de 

(1) VaÎBsette, (. XI. p. ISS, noie. 

(2) VaîBsetta, 1. 1\, p. 158, note ; Mol[Dter, l'Inguitition, p - ii. nola. 
(S) VaEsMllB, t. IX. p. 1S8; MahuI, t. V. p, 6Î8, 64S m; DoBt, 



I, 13S ; Douai, Doai 
(4) Vidal, Jtan Galland 



1903, p. SS, 
i, p. lil et 
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□0U8 étonner si les consuls de Carcassonne, pre- 
nant fait et cause pour leurs administrés, en ré- 
fèrent au roi. Philippele Bel octroya à ce sujet les 
deux édita auxc^uela nous avons fait allusionplus 
haut (1). Ils étaient adressés au sénéchal de Car- 
caBSonne. Le roi lui défendait d'incarcérer désor- 
mais Jes personnes non hérétiques déclarés. Loin 
de se modérer, les inquisiteurs Srent saisir, 
même tenir en prison le notaire royal, qui avait 
écrit l'acte d'appel des consuls et lavait signifié 
aux juges ecclésiastiques (2). 

Cette affaire se termina, on ne sait comment, 
car on ne voit nulle part trace d'une condamna- 
tion des premiers auteurs du complot. Néanmoins, 
la paix ne se rétablit pas vite entre les Carcas- 
sonnais et Nicolas d'Abbeville. En 1296, ce sont 
de nouvelles querelles à propos d'arrestations 
injustes. A la tête des révoltés, les légistes Guil- 
lem Garric, Guillem Brunet et Caste! Fabri qui 
devaient expier les premiers par la prison, le der- 
nier par l'exhumation de son cadavre, leurs 
sympathies pour les franciscains schismatiques, 
plus encore, l'audace de leur résistance (3). 



l-lngiÙMilion, Paris im, p. 2ÎÎ; Lettrat de PhUippe U Bel, Vais- 
satle. t, X, Preavei, col. 273. Ramarjiions qus fa coostraclioo da 
chambrés das tourmeaia était légale. En revanche, il élaît coatraira 
à l'esprit général de l'Eglise da torturer bu point d'estropier ou de 
donaer la mort. 

il) VaiBsatte. I. X,PreaM;co\. 173. 

(t) Vaissatte, (. IX, p. 1S8 ; MahuI, i. V, p. «18 ; Scbmidt. I. I, 



béretlqoes 



.. „- on ne distingue plua entre cathares et autres 

qoes et deiftun imbroglio inextricable dans laadacumaniH. Les 

personnages en question paraissent avoir pinlût des sympathies 

S Dur les a|iirituels. mais par haine de l'Eglise ne devaient pas Atre 
ostilea aux cathares, s'ils en connaissaient ; — Hauréau. Bernard 
DélioieiiX, p. 3!, 4, 13 ; SchmIdI, U I, p. SS9 ; Bernard Gui dans 
Bouquet, t. SI, p. 743. 
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Elle était en tout cas allée un peu loin ; car le 
couvent des dominicaiQS fut envahi, les frères 
in8uUésetbat1u8,!'égli8eprofanée(l). Philippe IV, 
de fort mauvaise humeur en ce moment contre 
riaquisition, prit le parti des révoltés, défendit 
à son sénéchal d'arrêter les personnes désignées 
par l'inguisiteur^ alors Foulques de Saint-Geor- 
ges, et nomma une commission pour ju^er 
l'atiaire. Deux ans plus tard, volte-face du roi, il 
ordonna cette fois à ses sénéchaux d'obéir aux 
inquisiteurs. Les habitantsddCarcassonneexcom- 
munies durent se soumettre. Après bien des pour- 
parlerSf ils obtinrent de Nicolas d'Abbeville leur 
absolatiOQ, moyennant quelques pénitences im- 

ftosées auz douze plus fortes têtes, sans compter 
a construction d'une chapelle à saint Louis dans 
le couvent des Dominicains (1299) (2). 

ARTICLE in. — BERNARD DE CASTANET, ÉVËQUB d'aLBI. 

Ce fut, à Carcasaonne, une accalmie de courte 
durée: de nouvelles difïïcultés ne tardèrent pas 
en effet à surgir (3). L'Inquisition en trouvait 
ailleurs. A ÂIbi, par exemple, où nous trouvons 
aux côtés de l'ardent évSque, Bernard de Castanet 
(1276-1308% un certain nombre d'inquisiteurs déjà 
connus, d autres que nous rencontrerons ailleurs ; 
Nicolas d'Abbeville, Foulques de Saint-Georges, 



LAlbigéUmé. p. 13!. 

(î) Valaaalta. l. IX, p. 196 aq. : t. X, Prtua: col. Ï74 sq. i MartèDc, 
Ampliwima calltctio, U VI, p. f!l sq. : Hauréau, Bernard DiUeUux. 

p. E2. 
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Geoffroy d'Ablis, successeur de Nicolas à Carcas- 
sonne, Jean de Beauae et d'autres. Une petite 
église manichéenne, recrutée surtout dans la 
bourgeoisie, s'était reformée sur le territoire 
d'Albi, sous la direction de deux ou trois ministres 
cathares, depuis longtemps condamnés contu- 
maces de rinquisitiOD. Â peine installé, le fou- 
gueux prélat travailla si bien, que la foule 
ameutée envahit son palais et le mit Â deux doigts 
delamortCl277)a). 

Lies coupables furent-ils punis? Cest probable. 
Bn tout cas, l'évêque, gui se pare du titre de vice- 
inquisiteur (2), est loin de vouloir épargner les 
hérétiques. Nous possédons des lambeaux de ses 

firocédures A partir de l'année 1285. En 1299, nous 
e trouvons encore occupé avec les dominicains à 
un procès qui englobait trente-cinq hérétiques (3). 
Les condamnations prononcées furent sérieuses, 
car bon nombre de suspects eurent leurs biens 
confisqués. Le plus singulier, c'est la hâte mise 
dans les dernières procédures, hâte si grande que 
dix personnes se virent enfermées sans prononcé 
de jugement. Elles durent attendre dix ans que 
Clément V ordonnât de terminer leur affaire (4). 
(1310). 

Elle était pourtant loin de finir. Neuf ans après, 
un des rares survivants obtient grâce de la prison 



(!) Molinler, Llitqaitliion. p. 83, SB. Si ; Btrnard Gui dans Bon- 

JDel. I. 21, p. ;i7 : Oouau. L'Altiigéitme, u. 18S ; Documentt, 
itrod-, p. 93, note. 

(Z) Uoilaier, t'Ingiiùltion, p.3ti Haaréau, Beriuird Détiaiau^, p. 12. 



i|, p. 91, 9S ; Hauréan. Bernard, Appeud. IV, 
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en échange de croix et de pèlerinages (1). Les 
autres étaient morts Traisembfablementdans leurs 
cachots. Si l'oa s'occupe d'eux encore, c'est à 

Eropos de leurs biens, qui donnent 1 ieu a de nom- 
reuses querelles. Le tout se termina seulement 
en ISitô, par un compromis entre le roi Philippe VÏ, 
l'évêque d' AIbi et Eléonore, comtesse de Montfort, 
la dernière en qualité de dame de Castres (2). 

Rien d'étonnant que des mouvements populaires 
se produisissent en présence de tant de condam- 
nations, de si cruels dénis de justice. Ils n'eussent 
provoqué cependant que de nouvelles rigueurs, si 
les condamnés, leurs parents, leurs amis, les 
magistrats des villes, n'avaient pas porté leurs 
plaintes devant le roi, aux pieds du pape. Elles 
venaient d'Albi, de Carcassonne, de Toulouse, où 
Foulques de Saint-Georges exerçait les fonctions 
d'inquisiteur. Le roi agît le premier. Des lettres 
de lui reprochent au juge toulousain des abus 
intolérables : employer des tortures inouïes, 
extorquer ainsi aes aveux fictifs, se servir de 
faux témoins pour condamner des innocents. 
Foulques prononce seul sur ces malheureux, ne 
consulte pas l'évêque, n'a pas de conseillers. Le 
roi veut que ces désordres prennent fin. Ce ne fut 
pourtant pas sans peine qu'il arracha au chapitre 
des dominicains de Fans la déposition de leur 
confrère (1302} (3). 

Quant à léveque d'Albi, contre lequel les 
plamtes n'avaient pas été moins véhémentes, le 



(I) Molluier, L'InqiUàtion, p. 99; Limborcb. libtr tentant., p. 119,188. 

(i) MoliDler, L'Inqumtian. p. 9S sq.. 101 ; Cf. Vaitntw, t. IX, p. U4. 

(3) Vaisaette, t. IX, p. 227 ; I. X. cot. S79 aq. ; Moliaier, L'InouM- 
tion. p. 91 ; Hauréau, Bernard, p. I« sq. ; Scliniidl. t. I, p. S4S. 
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procès canonique, ouvert sur les instances de 
Philippe le Bel, amena la suspense provisoire des 

Eouvoirs de Castanet, puis le renvoya absous (1). 
e roi le frappa toutefois d'une amende de deux 
mille livres, non pour ses fautes personnelles, 
car il se trouva mis hors de cause, mais pour les 
abus de ses officiers (2). Toutefois, sa situation à 
Albi était devenue si difficile ou il obtint d'être 
transféré au Puy (1308). Jean XXn, successeur de 
Clément V, se souvint des épreuves supportées 
par l'ancien évêque d' Albi. Suivant sa politique 
d'abaisser les créatures de son prédécesseur, 
d'exalter au contraire ceux qui avaient pu souf- 
frir sous le régne précédent, il créa Bernard de 
Castanet cardinal-évêque de Porto (1316). C'était 
un peu tard. Le nouveau prince de l'Eglise jouit 

Feu de la pourpre : il mourait quelques mois après 
avoir revêtue (U août 1317) (3). 
Il est frappant de voir le changement rapide 
des idées dans les populations surveillées de si 
prés par les inquisiteurs. Bernard de Castanet, 
si abhorré dans sa ville d'AIbi, fut cependant, 
deux ans après sa mort, l'objet d'une cérémonie 
solennelle de rétractation (1320). Assemblés au 
cimetière de Sainte-Cécile, les consulsau nomde 
toute la ville acceptèrent, après un sermon de 
t'évêque de Castres, l'absolution canonique de- 
mandée à révêque Béraud de Farges et à l'inqui- 
siteur Jean de Beaune. Les conditions imposées 
semblaient bien le désaveu du passé: édification 
dans l'église Sainte-Cécile ou au cimetière d'une 



(1) Douais. Doaumtntt, latrod., p. M, noie, 
(t) Vaiaaetw, l. X, oot. S96 ; Hanréaa, p. IT. 
(3) VslsBelte. t. IX, p. 307 ; Douais, Document», Introd-, p. 93. 
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chapelle, mémorial du repentir de la Tille, cons- 
truction du portail de l'église des FF. Prêcheurs, 
une aumône de cinquante livres tournois appli- 
q^uée à la nouvelle église des Carmes, enfin l'érec- 
tion de deux monuments funéraires ; l'un sur la 
tombe de l'inquisiteur Geoffroy d'Ablis, mort au 
couventdeLyon(1316),l'autresurcelledeFoulqu6s 
de Saint-Georges au couvent de Carcassonne (1). 



- coM>a8SioN d'enquête. 



En attendant, des commissaires royaux vinrent, 
au nom du roi^ visiter les villes qui avaient à se 
plaindre des inquisiteurs. D'abord respectueux 
des droits ecclésiastiques, ces inspecteurs ne tar- 
dèrent pas, devant le peu de bonne volonté de 
l'Inquisition, à, user de la force- Les prisons 
ouvertes par ordre du vidame d'Amiens, Jean de 
Ficquignv, l'un des commissaires, mirent en 
liberté dfverses personnes, tandis que les officiers 
de l'Inquisition, jugés coupables par les agents 
royaux, étaient à leur tour enfermés (1301 et 
1302) (3). Que de tels actes soulevassent les pro- 
testations des inquisiteurs, c'était naturel et facile 
à prévoir. Le peuple, de son côté, ravi de voir 
l'autorité royale confirmer de ses sanctions les 
plaintes élevées depuis si longtemps contre les 
juges redoutés, ne manqua pas (Pinjurier les inqui- 
siteurs et leurs agents, 

Â Albi, comme toujours, les injures se trans- 



(1) Douoia, Docanuntt, Introd., p. 9ï. 

Vaisselle, I. IX. p. SSÎ. nou ; Sefai 
tard, p. 66 : V. la sentence de conuaiuuonuii u 
X dans Limborch, Libtr iintentiarum. p, Î70, 
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formèrent en voies de fait. L'évêque Castanet 
roulut défendre les iaquisitenrs : on lui enleva 
son temporel ; il fut en plus grossièrement outragé 
par la populace (1). Dans cette circonstance tou- 
tefois, il témoigna d'un sang-froid et d'une élé- 
vation de caractère bien remarquable, gui montre 
un homme dans ce prélat. Il ordonna en effet à 
ses gens de ne pas repousser la violence, si le 
peuple voulait lui en faire, et de marcher derrière 
lui, sans armes. Ce fut encore sur les dominicains 
que se déchaîna la colère populaire, dirigée par 
le redoutable agitateur franciscain, Bernard Déli- 
cieux. Leurs prédications furent interrompues, 
Îoelques religieux expulsés, d'autres terrorisés, 
■es événements de même nature, pour les mêmes 
motifs, se passèrent dans d'autres villes, en parti- 
culier à Carcassonne (2). 

Geoffroy d'Ablis, alors inquisiteur dans cette 
dernière cité, ne craignit pas d'excommunier le 
vidame réformateur, qui appela de cette sentence 
au pape, et mourut en Italie en attendant le règle- 
ment de sa situation (1304) (3). Philippe le Bel n'en 
fît pas moins quelques ordonnances destinées à 
prévenir le retour des injustices dont les popula- 
tions s'étaient plaintes. Il voulut que ses ofnciers 
pussent désormais visiter les prisonniers avec les 
inquisiteurs. Les prisons devaient servir à la 
garde, non au châtiment des captifs, jusqu'à ce 



(1) Schmidt, l. III, p. 350. 



p. 136 aq. 

m VaiBsette, t. IX. p. tiS ; Haaréau, Bernard, p. S). 122 ; Doat, 
t. XXXIV, r. lis ; Bâraaril (iul, t. c. ; Schmidl, t. I,jp. 3S3. La 

ssntanee d'axcommuDication do -'■' '-' ' . .. .r 

Doat, I. XXXIV, f. 144 aq. 
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que le St-Siègeen eûtdécidé autrement (1304)(1), 
Précisément, Clément V venait de monter sur 
le trône pontiâcal. Son intimité avec Philippe 
allait le pousser à la réforme du Saînt-Of&ce. Une 
commiasion cardinalice parcourut le Languedoc 
en Bon nom, visita les lieux de détention, ordon- 
nant les améliorations convenables, préparant 
par ses rapports la bulle du concile de Vienne, 
Maltorum qnerela, c|ui, sous une forme diplo- 
matiquement adoucie, reconnaissait l'existence 
d'abus étranges. Pour les écarter, elle imposait 
désormais aux inquisiteurs, dans les décisions 
graves, l'assentiment des éTêques(2). 



(1) Vaisselle, t. Z. Preuvt», col. 4S9 sq. ; Hauréau, Bernard, p. 91. 
Si Hauréau, Btmard, p, 133 ; Scbmidt, t. 1, p. 3Si ; ClemeDliD., 
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CHAPITRE IS 



Les derniers cathares du Languedoc. 



- PIERRE AUTIER. 



Occasion des rigueurs de l'inquisition, le catha- 
riame avait dû profiter de l'agitation soulevée 
contre son inexorable adversaire, et peut-être, les 
protestations de Bernard Délicieux et des autres 
meneurs des troubles, assurant que l'on trouvait 
à peine quelques dizaines d'hérétiques dans tout 
l'Albigeois, ne reposaient pas sur un fondement 
bien sûr (1). Sans doute, les ministres cathares 
étaient peu nombreux ; il en existait néanmoins 
quelques-uns. Les croyants assez dévoués pour 
aller vénérer leurs maîtres en Lombardie se 
retrouvaient encore, bien que rares. Au reste, 
confusément, mais réellement, la haine de tout 
bon Méridional contre les maîtres venus du Nord 
se serait facilement accordée avec les opinions 
les plus diverses, pourvu qu'elles fussent oppo- 
sées à celles des vainqueurs (2). 

(I) Haaréau, Bernard, p. 8g. 

m Vaisaetle, t. IX, p. 88 ; - Schinidt. I. 1. p. Ug; Limbarch, 
Liber tenteitc, p. 12, 13 ; - Vidal, Lee DemUri MinUtre». c. i. 
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Vers la fia du xni' siècle, ud ancien notaire de 
la ville d'Aix-lea-Thermes (1) revint d'Italie, où, 
depuis trois ou quatre ans, il s'était mis eu rap- 

fort avec les chefs cathares. Il avait reçu d'eux 
ordination. Pierre Âutier était le nom du nou- 
veau ministre. Accompagné de son frère Guil- 
laume, parfait lui aussi, ou d'un de ses enfants, il 
Sarcourut pendant dix ans (1298-1308) les comtés 
e Toulouse et de Foix, relevant les cœurs 
abattus, distri buant aux croyants la parole sainte, 
avec le pain bénit, consolant les infirmes, sans 
redouter les plus rudes fatigues, les plus éner- 
vantes alertes, dans des contrées montagneuses, 
surveillées par de clairvoyants et impitoyables 
ennemis (2). 

Carcassonne avait alors pour inquisiteur Qeof- 
froy d'Ablis (1303-1312), un des amis, souvent 
collaborateur de l'évêque d'AIbi, Bernard de 
Castanet, C'est indiquer suffisamment qu'il devait 
être peu tolérant pour l'hérésie. L'excommunica- 
tion lancée par lui contre le vidame d'Amiens, 
prouve qu'il était prêt à tout pour la bonne cause. 
En fait, il nous reste diverses pièces de lui, sur- 
tout un fragment de registres inquisitorîaux^ où 
nous le voyons activement occupé avec ses lieu- 
tenants Gérard de Blomac et Jean de f^ngoux, à 
l'examen de dix-sept suspects^ parents, amis ou 
disciples de Pierre Àutier (3). 
Supérieur, ce semble, à Geoffroy d'Ablis par 

(1) Dans l'anci«a Savartbâi, dâpartameuC de l'Ariège. Scbmidt, t. I, 
p. »B. 

(I) Vidal, Let Dernieri StinitCrei, c. I : Holiaier, L'InquitUioa. 
p. IIS sq. ; Scbmidt, t. I, p. 349, 3SS. 

(3) Manuscrit [alin de la Biblloltiàque aatianale, 4969 : — Moliaier, 
L'InaiiitUion., p. 107 sq. p. 126 ; — Bernard Gu), Pracliea. a. 10$, 
appelle Geoffroy pugilam contra hottnjldei itrtnaam et athUlam ; 

Sémin. I. r. p. W. 
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l'intelligence, non moins dévoué que lui, Bernard 
Gni dirige à cette époqae le tribunal de Toulouse 
(1306-13^}. En lui les nérétiques ont un adver- 
saire des plus sérieux : il connaît leurs doctrines, 
est très au courant des règles de la procédure (1). 
Fort bien en cour, il saura se faire aider, s'il est 
nécessaire par le oras séculier. Au reste, en véri- 
table inquisiteur, il n'hésite pas à employer tons 
les moyens pour atteindre l'ennemi. Il lance 
contre Pierre Autier, Pierre Sanche et Sanche 
Mercadier, ses compagnons, un édit de véritable 
mise hors la loi. Tous les bons catholiques sont 
invités à leur courir sus, au moins à décoiivrir 
leurs retraites, à les faire arrêter (1309) (2). Quel- 
ques jours plus tard, en effet, Pierre Autier se 
trouvait livré à la justice inquisitoriale. 

Dix-huit sermons publics, neuf cent trente con- 
damnations, dont soixante exhumations, quarante 
contumaces, quarante-deux remises au bras sécu- 
lier, forment à Bernard Gui une belle carrière 
d'inquisiteur (3). Devant lui, Pierre Autier com- 
parut. Nous n'avons pas les actes du procès ; nous 
savons pourtant qu'il dura près de deux ans (4). 
Une si longue prison préventive pour un ministre, 
dont le nom revient sans cesse dans les déposi- 
tions de l'époque, fait supposer des efforts intensifs 
pour amener le vieillard à dénoncer ses disciples 
et à se convertir. La sentence signée de Bernard 
Gui et de Geoffroy d'Ablis reconnaît qu'Autier a 



; Vidal, 



(3> Douais, Doeamtntt, Inlrod., p. SOI ; Schmidt, t. I, gi. 356. 
(4) V'Jal, (. e. ; Molinier, p. 159. 
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professé, jusqu'à la fia, la foi cathare la plus 
complète; elle le livre commeimpénitentaubras 
sécalier. Nous n'avons plus le procès - verbal 
d'exécution. Il est bien probable que la fermeté 
du ministre ne se démentit pa8:imitantrexemple 
de tant d'autres, il laissa le sien à ceux qui 
devaient encore le suivre sur le bûcher (1311) (1). 

ARTICLE II. — FIN DU NÉO- MANICHÉISME DANS 

LE LANGUEDOC. 

La chasse aux cathares continue en effet de 
plus belle. A Pamiers, l'évêque Jean Fournier 
(1317-1326), le futur pape Benoît XU, déploie 
contre eux, tout comme contre les autres tfissi- 
dentSjune activité fébrile. Cent deux hérétiques, 
dont la moitié à peu près d'Albigeois, comparu- 
rent devant son tribunal, et en différents « ser- 
mons » reçurent leurs sentences (2}. Mais c'en est 
fait du manichéisme. Le dernier ministre cathare 
connu, Guillaume Bélibaste, triste héritier des 
anciens apôtres albigeois, livré par un traître, 
dans l'espoir d'obtenir la restitution des biens 
confisqués à sa famille, fut amené de l' Aragon où 
il se croyait en sûreté, a Castelbon, dans le comté 
de Foix, livré à l'Inquisition. Par une sentence 
de l'archevêque de Narbonne, il périt sur le bûcher 
àVillerouge(1321)(3). 

Le néo-manichéisme est comme mort dans le 
Languedoc.il peut se faire cependant qu'il y eut 

{]) Moliniar, L'Inquiiition, p. 159 sq. ; Limborcli, Liber 
p. flï. 

(2) Manuscrit 
[1. 29Ï Bq, SflS, Wl"" 

(3) Vidal, c. m Bq ; Douais, L'InquUitbm, i 
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encore quelques-uns de ses adeptes dans les «ser- 
mons » que le xiv siècle vit célébrer. A Carcas- 
sonne, par exemple (1322), quatre victimes furent 
brûlées. Les dépenses du bûcher s'élevèrent à 
8 livres 14 sous Tdeniers. L'un des suppliciés était 
déjà en prison lors de la visite cardinalice prescrite 
par Clément V, quatorze ans auparavant. On ne 
sait pas au juste quelles étaient les erreurs des 
malheureux, mais on peut les croire au moins 
suspects d'erreurs cathares. Un cadavre^ celui 
de Guillaume Borel, fut en même temps exhumé 
et brûlé (1). Dana la même ville (1325), un enfant 
fut condamné à la prison, cinq cadavres déterrés, 
une femme livrée au bras séculier (2). En 1327, 
toujours & Carcassonne, en présence de l'arche- 
vêque de Narbonne, de l'évâque de Carcassonne^ 
et de l'inquisiteur Jean du Prat, un petit nombre 
d'hérétiques furent aussi brûlés (3). 

L'année 1328 ae trouve çarticulièrement char- 
gée. A Narbonne, parmi d'autres condamna- 
tions, on signale un croyant des hérétiques mani- 
chéens. On se contenta pour lui de la prison (4). 
L'évêque de Pamiers, Dominique Qriaa suit les 
traces de son prédécesseur ; avec les inquisiteurs, 
ii prononce seize condamnations, il ordonne en 
8ustroisexhumations(1328)(5). Henri de Ghimay, 
inquisiteur de Carcassonne, non moins actif qne 
les anciens, fait brûler cette même année 1328, 
quatre hérétiques (6). 



(0 Doal, l. XSXtV, f. 233 ; Haartao, Bernard, p. ISI «q ; 1^ 

(i) Doat, p. ÎS, t. % aq. 

(3) Valsaeltfl. t. IX, p. 399 ; Mabul. I. V, p. 676 sq. 

(1) Ooat, t. XXV[I, f. tl9 aq. ; Donaii, L'InquitiUoa, p. 321. 

<$) VaisteUa, t. IX. p. 1W ; Douais, L'Iaguiiilion, p, 3S8. 

(6) Valaselie, l. c, oote ; H«bul, I. V, p. STS sq. 
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Cet inquisiteur veut sans doute faire revivre 
l'image des plus terribles de ses prédécesseurs, 
car en 1329, cinq relaps montent sur le bûcher, 
sept cadavres les suivent dans les flammes. En 
1330 en revanche, dix-neuf personnes reçoivent 
l'absolution (1). Un peu plus tard, le même juge 
(1335) demande à la cour romaine, s'il peut faire 
rouvrir les procès de dix-huit personnes, contre 
lesquelles une action a été formée depuis 1284 
sans aboutir à une sentence: les jurisconsultes 
pontificaux sont d'avis de laisser tomber l'af- 
uiire. Cest la dernière trace à peu près que nous 
rencontrions des manichéens. Dans les procès 

a aï viendront ensuite, l'Inquisition poursuivra 
'autres adversaires contre lesquels elle agira 
d'une manière plus ou moins efficace, car il 
semble bien qu'en Languedoc, née pour combattre 
l'albigëisme, elle décline avec lui: victorieuse, 
elle agonise sur le cadavre de son ennemi. 
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Poursuite du Hanichèisme dans le Nord 
de la Franoe. 



ARTICLE I. — LES POURSUITES DEVANT LBS < 



Les manichéens, loin de se cantonner dans le 
Languedoc, paraissent au contraire ne s'y être 
installés cju'après avoir envahi l'Italie d'une part, 
les provinces septentrionales de l'autre. Dans 
ces aerniéres, ils se heurtèrent à une hostilité 
déclarée, et, longtemps avant que l'Eglise ro- 
maine ne prit contre eux des mesures rigoureuses, 
les bûchers s'étaient allumés pour dévorer leurs 
partisans (1). Ou peut bien croire qu'en allant 
combattre les manicbéens du Midi, les croisés 
n'auraient guère épargnés ceux de leurs pays, s'il 
les avaient pu découvrir. Aussi les traces du 
manichéisme sont-elles fort rares à partir du 
XIII" siècle dans la Flandre, l'Alsace et les autres 
provinces du sol français. 



at Schmldl, Hlttoira de* Cathare». 
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Très probablement, dans l'immense autodafé 
où cinq cents personnes reçurent une péni- 
tence (1), quatre-vingts périrent par le feu à 
Strasbourg (1212), avec les Vaudois, dont la pré- 
sence est certaine, il y eut des manichéens. Ils 
avaient été surpris dans le coup de filet jeté sur 
son diocèse par l'évoque Henri II de Behringen 
(1202-1223). Le fossé creusé hors des murs, où 
l'effroyable holocauste s'était consumé, s'appelait 
encore au xiv" siècle : la fosse aux hérétiques. 

A Cambrai, on avait constaté d'assez bonne 
heure la présence de manichéens. Ils avaient été 
durement traités pendant le xn" siècle. Dans cette 
ville, vers 1217, Vôvêque Jean n de Béthune fît 
brûler un certain nombre d'hérétiques dont l'exa- 
men s'était fait par l'ordalie du fer chaud. Exa- 
men défavorable, comme on le pense bien. Tous 
ces hérétiques ou quelques-uns d'entre eux 
étaient sans doute des cataares. Un chroniqueur 
à peu prés contemporain, fort crédule, ce semble, 
raconte qu'un de ces malheureux sur le point 
d'aller au bûcher, demanda à se confesser. Pen- 
dant sa confession, les brûlures résultant de l'or- 
dalie se guérirent successivement. La confession 
finie, quand leju^e vint le réclamer pour la mort, 
il n'eut qu'à exhiber sa main guérie, signe d'inno- 
cence (2). Le même système de conviction avait 
déjà servi à Strasbourg. 



(1) Ilahn, t. II, p. S60; Aiaiaitt Marbautnta dans les Jlfonu- 
mtnla Germardœ. Sariptore; l.xyil,ç.Mk\ Tanon, p. 99 ; KbI- 
tner, Conrad non Marbarg und InquMiion in Deuttehiand, 
Prague, 188 2, p. il : Glockle, GtichichO det Bâthanu StrOMbitro. 
t. I, p. ÏBI. 
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ARTICLE II, — ROBERT LE BOUGRE. 



Quelque sévère que fût l'Inquisition, ses juge- 
ments devaient paraître bénins auprès de ceux 
des cours épiscopales du Nord, employant les 
jutïements de Dieu en guise de preuves. 

Toutefois le premier spécimen d'inquisiteurs 

3ue l'on vit dans le Nord et le centre de la France 
ut laisser les hérétiques hésiter, s'ils eurent le 
choix des juges appelés à les condamner. Le prieur 
des dominicains de Besançon, avec les deux frères 
Valére et Robert, avaient reçu de Grégoire IX 
l'ordre de veiller sur les hérétiques découverts en 
Bourgogne, afin de les réconcilier à l'Eglise, ou 
leur infliger la peine convenable, s'ils ne voulaient 
pas de l'absolution. De ces trois dominicains, le 
dernier, agissant au nom du prieur, ne tarda pas à 
acquérir une célébrité toute personnelle. Avec les 
louanges du pape, il obtint en conséquence le 
pouvoir d'exercer l'inquisition sur la Flandre, les 
provinces de Bourges, de Bouen, de Tours et 
de Sens, c'est-à-dire la France du Nord et du 
Centre (1). 

Bobert était un manichéen converti. De son 
ancienne croyance, il lui était resté le surnom de 
« bougre » avec la connaissance de bien des 
secrets de la secte, en particulier, des lieux de 
réunion des cathares, des noms de leurs principaux 
agents. Il lui était resté surtout une haine peu 
commune contre ses anciens coreligionnaires (2). 



I IS33 ; Frsdericq. t. I, 

ea renégats de prafesaar 
iniii. Si leur CQQvertioa 
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Or les pouvoirs extraordinaires fort indéterminés, 
confères par le Saint-Siège aux premiers inquisi- 
teurs, lui permirent d'assouvir cette haine. <Jn no 
peut lui refuser, ni l'activité, ni l'énergie. Mais, 
quelle lugubre énergie ! Il va, vient, parcourt en 
tous sens la vaste circonscription qui lui est 
confiée. Partout les bûchers s'allument, les bour- 
reaux torturent, les supplices les plus efîroyables 
jettent l'épouvante. 

Louis IX avait donné à ses baillis l'ordre d'obéir 
aux inquisiteurs (1). Robert sait se servir de leur 
force pour la fin proposée à son activité. Les 
cathares de la Chan té-sur-Loire, effrayés par les 

{iremières exécutions, se dénoncent stupidement 
es uns les autres, le fils son père, le mari sa 
femme, le père ou la mère leurs enfants. Ils 
mettent eux-mêmes un collier de bois ou de fera 
leur cou, viennent se prosterner aux pieds de 
l'inquisiteur, prêts à faire tout ce qu'il ordonnera. 
On a peine à croire à un affolement pareil. L'au- 
torité du pape Grégoire IX nous le fait admettre, 
par la bulle où il adresse ses félicitations au 
redoutable pourvoyeur de supplices (2). 

A Péronne, trois hommes et deux femmes; à 
Houdaîncourt, quatre seigneurs; dix hérétiques 
àDouai (1234)(3), morts dans lesflammes,apprirent 
aux dissidents, s'ils l'ignoraient, quel adversaire 

eal l'œuvre de ta vârllâ, leurs BSDtimeiita sont pluiôl des pensées de 
ci>mpauïuii pour ceux qui sont encore dans rsrreur. Ce (Uraul les 
Bentimenta d Augustin couVErtï, pour les manictiéena ses anciens 
compegnouB. Le Dom de bougre ou bulgare était danaéaaxnuDichéens. 

I. !0 ; Chronique de Philippe 

; Bulle Gaadeirtut in Domino, 19 avril 
ta, Fredericq, I. I, a. 90. 

(ï) Philippe Moiisket, (. c, ; Buzelin, Annaiet Gallo-Flandrtœ, Fre- 

derk-q, t. 1. p. 98. 
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était l'ancien « bougre x>. En deux ou trois mois, 
une cinquantaine d'infortunés, sur les frontières 
de la Flandre, périrent dans les flammes ou furent 
enterrés vivants (1). Des murmures se firent 
entendre, paraît-il ; on s'adressa au pape Gré- 
goire IX, gui suspendit pour quelque temps l'ia- 
quisiteur, mais lui rendit bientôt ses pouvoirs, en 
1 encourageant à combattre jusqu'au martyre. Les 
conseils de prudence, joints à cette approbation 
du passé, semblaient une satisfaction bénigne aux 
plaintes. Les supplices recommencèrent de plus 
belle (2). 

Plusieurs hérétiques de Châlons sont brûlés, 
dont un barbier donné au diable, dit le chroni- 
queur, vingt et un à Cambrai, trente dans la ville 
de Douai ou les environs (12^ (3). Evidemment 
les procès doivent être brefs. Les inquisiteurs du 
Midi, jugés sévères, sont des agneaux à côté de 
leurs confrères du Nord. A Cambrai encore, les 
Albigeois dont on ne dit pas le nombre, sont brû- 
lés C1236){i), plusieurs incarcérés. Arras est aussi 
le théâtre d'autres exécutions (5). On ne parle 
naturellement pas des tortures, ni des autres 
pénitences. 

Le plus beau coup de Frère Robert fut de mettre 
la main sur toute une colonie de cathares, établie 



(1) Mallhieu Paris, an. 1236 ; Fredaricq, t. I, □. M. 

(S) Bullei Dudum ad aliquorum nuu-mur, des tl et 33 aoQt 1Î35 : 
Fredericq, t. I, o. 100, 101 ; Pollhast 9993, 9995, 

(3) Alhôrio des Trois- Fontaine h. Monument, German., t. XXIH, 
p. 936 ; Fredericq, t. U, n. U ; JiecueU dti HUtorltiu, t. XXI, p. «16, 

(I) Kervyn de Lellenhova, t. i, p. 151 J Fredaneq, i. Il, n. S7: 

■ ' " a.MonuTTijfK. Oe™Min.,t.XXVI,n.!5 . 

i* ; Monument. Germon., t. XXVl, 
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depuis pas mal d'années à Mont-Aimé, en Cliam- 
pagne. Ils avaient un évèque, Moranis. En huit 
jours, leur procès fut achevé. La mèoie journée, 
en présence de l'archevêque de Reims, del'évêque 
de Soissons, d'autres prélats, d'une inanité de 
seigneurs, d'une immense foule, cent quatre- 
vingt-deux manichéens, leur évoque par-dessus 
le marché, brûlés vifs, semblèrent le triomphe 
de Robert (1239) (1). 

C'était la fin de sa carrière. A la parcourir aussi 
rapidement, ne dirait-on pas celle d'un des com- 
missaires de la Convention? Il est vrai, dans 
un but bien diS'érent. Quoi qu'il en soit, les 
plaintes n'avaient pas cessé de retentir tant aux 
oreilles du pape qu^à celles du roi. Elles susci- 
tèrent une seconde enquête pontificale. On trouva 
bien des actes de cruauté commis, un orgueil 
insensé, des Jugements précipités, des innocenta 
condamnés. Les enfouissements d'Stres vivants 
parurent monstrueux (2). L'inquisiteur avait, du 
reste, suscité de telles haines qu'il ne pouvait 

filus voyager qu'escorté d'une armée donnée par 
e roi (3). Robert fut révoqué, mais plus miséri- 
cordieuse que la Convention, TEglise ne condamna 
son proconsul qu'à la prison perpétuelle (1339) (4). 

(1> Mathieu Paria, an. 12U ; Frsdericq. t, I, D. 116: Raynald, tg38. 
Si; TanoD, p. 114, iq. 

(2) Schmidt. t. 1. p. 366 ; Albéric des TraU-Fontalnes, Monument. 
Gtrman.. t. XXIII. p, 911; Annalet Erphordennei : Monument. 
aerm., l. XVI, p. 3Î ; Tanon. p. 115. 

(3) Malhiau Paria, an. 1S36, 1238; Fredericq, (. t, n. 96, lie. 
) ; Fredericq, 
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ARTICLE III. — LES INQUISITEURB DU Xlll" SIÈCLE. 

La France du Nord ne devait pas revoir de 

Sareiis excès. Toutefois l'Inquisition fut loin de 
isparaître. Les comptes des baillis royaux de 
l'année 1248 nous font apercevoir ses traces en 

glusieurs régions, à Paris, à Laon, Issoudun, 
Tléans, Corbeil. Beaumont, Saint-Quetitin, 
Màcon et Tours (1). D'autre part, Innocent Iv 
donne au général et aux provinciaux des Frères 
Mineurs le droit de nommer comme de destituer 
des frères inquisiteurs (2), puis aux prieurs domi- 
nicains de Besançon, celui de déléguer quelques 
inquisiteurs en Bourgogne et en Lorraine (3). 

Alexandre IV, à son tour, permet au prieur des 
dominicains de Paris de recruter des notaires où 
il pourra (4) ; il autorise le prieur de Besançon à 
renoncer à l'inquisition en Bourgogne, car ce 
ministère est trop pénible et infructueux (5), il 
délègue au provincial dominicain et au gardien 
des franciscains de Paris, sur la demande de 
Louis IX, le droit de nommer des inquisiteurs en 
France, sauf dans les terres des comtes de Poitiers 



(1) ConipteB de baillis de 12(8 ; Bouquet, t. 21, p. SItS sn ; Tbdc 
p. in, 

r tue; Fréâéricn, t. 



itet ui inquititionit negotium, 10 m. 
; PolthBBt, l&73t ; Hayaaid, IZfS, 33. 
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et de Toulouse (1^5) (1). Nous sommes donc bien 
sûrs que la disparition de Robert le Bougre n'en- 
traîna pas la fin du Saint-Office, le fit au contraire 
s'organiser sur des bases plus régulières. 

Ce qu'il fît, nous l'ignorons encore. A peine 
savons-nous le nom d'un inquisiteur à Ârras, 
Pierre d'Arvin (1238) (2). Beaucoup plus tard, 
l'inquisiteur Simon Duval, dominicain, somme 
deux prêtres de Liège de venir se disculper à 
Saint-Quentin (1277) (3J; il cite à Evreux treize 
habitants d'un village voisin ; à Caen et à, Orléans, 
il convoque le peuple à un sermon (i), Cest à peu 
prés tout pour le xiii' siècle. S'agissait-il encore de 
cathares ? rien ne le prouve. Il semble au con- 
traire que les coups de massue de Robert le 
Bougre avaient définitivement fait disparaître les 
doctrinaires dualistes, et que, dans la France 
proprement dite, lé néo-manichéisme avait vécu. 



um de la B bl oth aa onals p St» el 6t)3 b ëdéric<i. t. lU, d. 138. 
(3) Hartene Theiaurat lUMUt I V col ISIS ; Frédéricq. t. I, 

(tlTanan p 118 Cf Bulle de Nlcolaa IV o douDant au proviDcial 

22 et ET ji 
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